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AVIS DU LIBRAIRE. 


L Es. deux Traitiez que l’oil * 
donne au Public, font deux 
réponles à deux EccIefiafH- - 
ques de mérite ; c’cft pour cela 
qu’ils font en forme de lettres: 
Ce n’cft point TAuteur qui en a 
procuré l’édition: il y a neanmoins 
confonrii .& l’on auroit crü corn- 
mettre unelnjuftice,^ eh failant 
imprimer' fans . foh agrément' un 
ouvragé dont' il doit toujours être 
le rhaître. ‘‘"On '^â dçu que l’ori ^ 
avoit négligé cette précaution dans • 
une autre s’en - 

étoit 

Ces Traiftezfont pleins de paf - 
fages latins , avec ce qui 


* 


2 - 


pre- 


' * On * imprimé fans fa participation Jeux 
lettres-, tune intitulée, Inftruftion fur la ma- ■ 
nftfe. de conduire les Novices j 0* l' autre Avis ' • 
propres à rétablir & à conferver dans une Rc*- ' 
ligieufe une pieté lincere & fervente.- -j; 



' précédé & ce qui fuit, qu’on n*à 
. pû raifonnablement leur fubftituer' 
la verfion. On l'a renvoiée à la 
fin des pages : Sc comme on n’a 
pu l’avoir de la main de l’Auteur^ 
on l’a tirée ordinairement des tra- 
duétions imprimées. 

Les copies du fécond Traitté 
s’étoient extrêmement répandues 
& à Paris, & dans les Provinces. 
11 en eft tombé une entre les mains 
d’un Evêque recommandable par 
fa pieté & par là fcience , qui a 
.marqué le jugement qu’il en fei- 
foit par une Approbation pleine 
d'éloges pour l'ouvrage, quoique 
l’Auteur lui (bit ‘ inconnu. Elle 
eft à la tête de ce fécond Traitté- 



Digin.^ed bV<:'jnoglc" 



A P P RO B AT I O 2\r 


De Menfiettr AnquetU , DeSlenr lU 
Sorborme, 

T’A T lu. par ordre de Moofeigoeur le 
I Chancelier deux Traittés j l’un àe la- 
' Priere y principalement de la publique , ou ■ 
les motifs les moiens qui peuvent conlri- 
huer à f confèraer de Cattensio» ^ de la 
fèrvettr /ont expliquez. ^ l’autre, des diJpO’^ 
Jüions pour o^ir les faïnt s fer es y ^ 

pour J participer avec fruit. Tous les 
deux. font écrits d’une manière fi fblidè, 
fi elevée, & fi capable d’éclairer l’efprit, 
& de toucher le cœur , qju’on ne peut 
douter que l’impreffiou n’en foit fort 
agréable au public , & la leéèure très 
utile & très. édifiante. A Paris, le dix* 
feptiéise Mars mü ièpt cens fept.^ 

Signé, ÂNQUETIL; 


... L' \ .V % 

... » ■ * . , \ • f • 
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T R A I T T É 


DE 

LA PRIERE, 


.. . PRINCIPALEMENT 

DE LA PUBLIQUE: 

Ou les mdtifs & les moiens qui 
peuvent contribuer à y conser- 
ver de V attention & de la fer- 
veur font expliquez. 

L eft vrai, Monfieur.que je fuis 
dans une plus grande i'olitude 
qu’à Paris , & que j’y ai plus de 
loifir. Mais les journées y pafient 
à mon egard aulïi rapidement, 8c 
j’éprouve que mes befoins rcm- 
plHTent tous les intervalles que vous deftinez 
à ceux des autres. Il faut d’ailleurs autre cho- 
ie que de la foücude 8c du loilir pour répon- 
<lrc aux queftions que vous me faites fur la 
Tnanierc d’alîifter utilement à des offices d’une 
cxceflîve longueur , 8t fujets à beaucoup de 
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redites; 8c lûr les moiens de fixer une imagi- 
nation inconftante & légère » de prévenir le 
dégoût 8c l’ennui, 8c de fou tenir une attention 
qui s’affaiblit 8c fe laflè. Il feut pour eda beau- 
coup de lumière 8c d’amour ; il faut avoir é- 
prouvé Ibi-même les fentimens qu’on veut in- 
ipirer : car on ne réüflit point à parler au cœur 
par l’efprit fcul ; ôc toutes ces raifons me con- 
damnent au filence à l’égard de tout le monde , 
8c plus encore par rapport i vous, dont jecon- 
nois la tendre pieté , qui avez long-tems for- 
mé à la vie Ipirituellc ne jeunes Ecclefiaftiqucs, 
8c qui ne vous délalïêz de la priere que par le 
loin d’inftruire les autres. Je ne vous parlerai 
donc, Monfieur, que parce que vous ne rrre 
permettez pas de me taire; 8c vous vous im- 
puterez, s’il vous plaît , 8c mon imprudence 
8c mes fautes , puifqu’clles feront des fuites de 
l’obcïlîàncc^que vous exigez. 


PREMIERE PARTIE. 

* 

I. cl la longueur exceffivc des offices ctoit 
moins autorilee, le remede le plus fûr 8c 
Je plus naturel feroit de la réformer , 8c de 
mettre une jufte proportion entre les prières 
publiques, 8c l’attention dont un homme de 
bien cft capable. Les fondations trop facile- 
ment acceptées par les Corps , êc trop char- 
gées par les particuliers , ont altéré cètte lâge 
mefure. L’avarice , des deux côtez , s’eft fbu- 
vent couverte du manteau de la Religion; elle 
a voulu vendre fès aumônes, 8c mettre à prix 
lès prières ; 8c la charité a été fouvent contrain- 
te de céder la place à Ion ennemie, qui en 
avoit emprunté les apparences , 8c qui a inlpi- 
ré aux Fondateurs le dofièin de ne rien donner 
gratuitement, 8c aux Commuoautez celui de 
»c ricnrefufer. II. En 
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II. En multipb'ant ainfi les prières, on s’eft 
expofé à les rendre inutiles. On a prefquo 
étouffe la pie'té, en l’accablant. On a tenté les 
forts, qui gémiffent fous un tel poids i abbatu 
lesfoibles, qui y fuccombenti & endurci les 
injuftes, qui le portent en murmurant, & qui 
deviennent plus criminels, en abufant toûjours 
d’une prière qui devoir ièrvir à les toucher. 

On a ôté la confblation 5c le goût aux Mi- 
niftres du Seigneur, la majefté au fervice pu- 
blic, l’exemple 8c l’cdification aux fidelles. Car 
il a fallu, pour fàtisfaire à tout, ôter la digni- 
té 8c la decence à beaucoup de choies. Qh a 
négligé le fond , pour conlèrver l’extérieur. 
On a làcrifié l’elprit à la lettre } 8c dcjpcur de 
manquer à une loi qu’on s’étoit irapolec , on 
a rendu l’obfervance de la loi de Dieu très-dif- 
ficile. 

III. On a-expole les plus fervens à réfîfter 
aux faints mouvemens de leur cônfcience, 8c 
à n’écouter plus le Saint- Efprit dans leur cœur, 
pour ne pas manques à prononcer toutes lès 
paroles. Les merveilles dont les p&aumes font 
pleins ne font prelque à leur égard ^ue des 
biens étrangers , montrez avec la rapidité d’un 
éclair, 8c enlevez dans le moment. Ce font des 
thréfors dont il ne leur eft prefque pas permis 
de faire ulàge. Ils courent avec la multitu- 
de fans avoir de delïcin ni de but j ils fe laf- 
fent, 8c n’arrivent jamais j 8c par l’habitude 
qu’ils fe font faite de courir , parce qu’ils é- 
toient preflez, ils fe hâtent encore lors même 
qu’ils ont plus de Tems 8c plus de loilîr. Ils 
auroient befoin d’autres prières, pour rappel- 
lcr leur cœur de la diffîpation 8c de i’épuife- 
ment où l’ont jetté les publiques j 8c ils font 
en danger de mourir de faim, s’ils ne réparent 
en fecret 8c dans leurs mailbus le vuide que 
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leur a caufé un long repas, où ils n'ont pas eu 

le loilîr de le nourrir. 

I V. Par CCS degrez ils viennent à craindre 
un exercice, dont ils nefentent que la longueur 
8c la gêne. Ils n’entrent qu’en tremblant dans 
un lieu do'nt ils Ibnt toujours fortis trop tard 
par rapport à leur ftrveur 8c à leur vertu : 8c 
ils s’ennuient dès le commencement, parce 
qu’ils ibnt fùrs de s’ennuier dans la. fuite. On 
{e diffimule cependant cette diipolîtion j on fè 
ibûtient, comme on peut, par l’exemple des 
autres, par des bienfeances', par la honte de 
manquer à un devoir public , par la crainte de 
là propre confcience, quelquefois par celle des 
hommes; mais le coeur eft affligé au dedans, 
quoique ià douleur ne s’explique point par des 
penices diflinftesi 8c fès gemifïcmens Ibnt fin- 
ceres 8c confentis, quoiqu'on ne leur permette 
pas d’éclater. Dieu qui en eft témoin, trouve'' 
un tel coeur muet à fon égard. Il n'y décou- 
vre qu’un murmure continuel contre ce quel» 
bouche prononce. Il le roitattrifté de la louan- 
ge publique, 8c des aélions de grâces , dont il 
otïre le lacrifice à regret. Il le repouflè, 8c fbn 
oiFrandej 8c il punit ibuvent fon dégoût 8c fon 
ennui par de nouvelles ténèbres, 8c une nou- 
velle triftellb. 

V. Comme fes maux augmentent par les 
châtimens qu’il s’attire , il perd infonfiblc- 
ment ce qu'il paroifîbit avoir confervé. Le 
joug demeure, 8c l’onéfion n’efi: plus. L’cf- 
prit , qui donne la vie, cft abfent; 8c la let- 
tre , qui refte foule , nc,peut caufor que la 
mort. On ne cherche que des prétextes pour 
s’exempter de cette forvîtude j 8c <i l’on pou- 
voir réparer les revenus 8c l’honneur qu’on ai- 
me, d’un tel airujettilTement qu’on n’aime plus, 
on croiroit avqir féparé de Ibn bonheur tout 
ce qui eu troubloit la pureté. 

' VI. Il 
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VI. Il importe infiniment de ne pas tom- 

ber fi bas , ou de fe relever fi l’on y eft tom- 
bé ; car outre que de telles difpofitions font 
affreufes , il n*y a rien de plus dangereux 
que les fautes d'état , qui en attaquent l’ei- 
fentiel & le fond , & qui durent autant que 
lui. , 

VII. Si la lànté ne permet pas d’alTjfier à 
tout, il faut fe retirer quand elle avertit j ne 
pas fe flatter, parce qu’alors on ne trompe que 
loi même: mais n’aller pas auffi au-delà de fes 
forces, parce que cet effort eft contraire à la 
prudence J qu’il conduit à la tiédeur, & par elle 
a la dureté de cœur } 8c qu’il éteint la piété, 
en étoufîint fes fentiniens par celui des5eloins 
indilpenfàbles du corps , dont l’épuifement 8c 
la foibleffe détournent l’efprit , 8c lui rendent 
la prière odieufe, en la lui rendant trop pé- 
nible. * 

' VIII. Il en eft de même, & l’on n’eft plus 
capable d’application j fi la tête avertit par 
une douleur férieufe , ou par un épuifement 
qui ne lui lailfe plus la liberté de penfer, qu’il 
y auroit du danger dans une contention trop 
luivie & trop Ibutenuë. Il faut alors avoir 
l’humilité d’avOuer fa foibleffe , 8c ne pas 
fubftituer un. faux courage à une fâge rete- 
nue. Il faut en tout de la vérité ; 8c com- 
me il n’eft pas permis d’être lâche , en don- 
nant à Ùl lâcheté le nom de précaution 8c de 
fageflë : il n’eft pas permis non plus d’être 
cxcefl'if , en donnant à fon imprudence le 
nom de zele 8c de ferveur. On peut dans 
des jours fort fblennels être plus hardi , par- 
ce que ce font des occalions très-rares , 8c 
• dont le jour fuivant peut être le remede. Mais 
dans le cours de l’année , il faut fe mefurer 
fur fes forces j 8c pour faire long-tems 8c avec 
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joie fon devoir , il faut l’aimer , 8 c n’en être 

pas accablé. 

IX. Si la fànté peut foûtenir la longueur dc$ 
offices , fi la tête eft capable d’une attention 
confiante 8 c fuivie, 8 c epe le cœur ièul fe dé- 
goûte 8 c fc laflè , il faut rélifter à fa lâcheté , 
au lieu d’y céder; 8 c corriger fà difpofition^au 
lieu d’en dépendre. 

X. Il ne s’agit plus alors de s’affliger de cc 
qu’on a trop multiplié les offices , mais de ce 
qu’on manque d’ardeur 8 c de zele. On ne s’oc- 
cupe plus de la penfée de réformer ce qui eft 
établi , mais du foin de fe réformer foi-mémc«. 
On comprend qu’il n’efi pas quefiion de déli- 
bé*rjfur ce qui feroit ou meilleur , ou plus 
fige, mais d’être fidelle à un devoir manqué j 
8 c l’on fopare ce que les hommes ont mêle de 
moins pur 8 c de moins fincere dans des inftitu-^ 
tions, dont une grande pieté peut tirer avan- 
tage, pour n’y voir déformais que la volonté 
de Dieu, 8 c l’obligation quelle impofe d’avoir 
une pieté plus vive, ôc plus perfévérantc, ■que 
la lot^ueur des offices n’efi accablante. 

X T, Mais comment guérit-on les maladies 
du cœur?. Qui peut luiiaQ>irexdu fontimentSc 
de la ferveur quand il eft dégoûté? Qui eft ca.* 
pable de le tirer de fon eogourdiflêment, 8 c dp 
lurmonter fon indifférence ? Il eft vifible que 
c’eft demander aux hommes cc qui ne convient 
qu’à Dieu , que de leur demander un remede 
contre la tiédeur, ou des forces pour foûtenir 
a 1 y<nm 4 . une v<;lonté foiblc 8 c languiflànte; (a) Chari- 
7‘ tas ex Deo. Lui fcul peut la répandre dans le 

cœur ; lui Icul peut l’entretenir 8 c l’augmenter; 
8 c tous les coaijèils dont on peut remplir les. 
écrits, ne font qu’une loi fterile, qui ne donnant* 
point l’amour , ne {âuroit apprendre à aimer. 

XII. 11 peut arriver néanmoins que Dieu 

a La charité eft de Dieu. 
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l)cnifrc un foin extérieur, qui fans lui fcroit in- 
utile; & qu’il donne à certaines véritez une ef- 
ficace qui pénètre jufqu’au cœur,8c qui le chan- 
ge. Les plus communes deviennent ainfi quel- 
quefois les plus puii&ntes : & c’eft pour cette 
xaifon que j’ofe efpérer que celles que je vais 
dire auront quelque effet. Les premières re- 
garderont les motifs qui doivent confoler 8c a- 
nimer un Eedéliaftique obligé par fon état à de 
longues prières. Et les autres auront rapport 
aux moiens qui peuvent aider fa pieté, 8c lui ren- 
dre l’attention plus intime , plus férieufc, 8c 
plus facile. 


SECONDE PARTIE.* 

1 . ^ un grand point que de connoître la 
'^volonté de Dieu d’une maniéré fi nette 8c 
fi précilè qu’on n’en pniffe douter. Dans la 
plupart des conditions il y a beaucoup de cho- 
fes incertaines que la loi de Dieu ne réglé point, 
£c qui deviennent la matière des doutes, & fou- 
vent de l’iâquietude des gens de bien. Mais 
dans la vie d’un Chanoine, ou d’un Ecclefiaili- 
que attaché à une Eglife. où la longueur 8c le 
nombre des offices lui laificnt à peine le loiiir 
de refpirer, tout cft marqué, 8c pour les exer- 
cices , 8c pour le tems. La liberté, ne peut 
prefque abufer de rien. L’obéïfîànce a tout 
janâifié en fe le réfervant. L’inconftanec 8c 
la légèreté font fixées pour toûjours. On n’a 
qu’à fuivre la lumière qui précédé, pour mar- 
cher avec fureté. On cft difpenfé du foin de 
délibérer, 8c l’on n’a que celui d’agir; 8c fi l’on 
étoit fidellc , on pourroit imiter l’obéïflànce 
' continuelle cic J ES U s-Chris T , qui a com- 
mencé fil vie, 8c l’a terminée. 
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I I. Mais fi robéïfiânce n’avoit pas réglé le* 
devoirs d’un Chanoine, & qu*il dépendît de fbn 
choix de paroître à certains tems devant le Sei- 
gneur, pourroit-il, s’il avoit de la lumière, & 
s’il ctoit bien infiruit de fes intérêts , donner 
des bornes à la faveur de fon maître, 8c ne pas 
regarder comme un bonheur infini la permif- 
fion de le voir, 8c de lui parler toujours ! La 
ncrcfi'ité dont il s’afflige, feroit pour un autre 
l’o! jet de fon ambition , 8c la récompenfè de 
fe,- dciirs. C’efl: du privilège de Marie qu’il fc 
plaint. C’eft la meilleure part qu’il defirequ’on 
lui ôte. C’eft de Jesus-Christ 8c de là 
préfence qu’il cft dégoûté. 

III. Cécile conlolation ne ieroit-ce point 
pour un homme plein d’amour 8c de foi d’être 
toujours devant les yeux de fon Seigneur , 8c 
d’être certain de lui plaire par cette aftlduité; 
de pouvoir dans tous les tems fe profterner à 
fes pieds , 8c d’y joiiir d’un repos tranqnillc, 
pendant que la terre cft inondée d’affliéiions 8c 
de malheurs ; de ne point craindre d’en être 
arraché par de pénibles foins, ou d’autres nii- 
nifteres incompatibles avec un fi faint 8c fi 
doux loifirj 8c d’être rifiliré que Marthe ne le trou- 
blera point par fes plaintes, ou qu’elles ne fe- 
ront pas écoutées. 

I V. Lorfquc le Fils de Dieu vivoit fur la ter- 
re , la foule de ceux qui le fuivoient rendoit 
les converfations particulières très-rares 8c très- 
difficiles.’ Cachée pour le voir un moment é- 
toit contraint de monter fur un arbre. Il fal- 
loir monter fur le toît de la maifon où il en- 
feignoit , pour y faire une ouverture , 8c lui 
preienter par cette voie extraordinaire un pa- 
ralytique, dont on lui demandoit la fanté. II - 
cchapoit quelquefois à fês propres Di/ciplcs , 
afin de confèrver la Jibcrté'de prier Icul dans 

le defert , 8c fur les montagnes pendant la 

nuit 
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huît.Il répondoit àfàint Pierre, qui s’effbrçoic de 
le retenir, que d’autres foins l’appelloient ail- 
leurs , 8c qu’il devoir quitter un lieu pour an- 
noncer l’Evangile dans un autre. Maintenant 
il nous eft libre de lui parler toûjours , 8c de 
l’entendre toûjours. Nos entretiens ne font 
plus interrompus , fi nous ne le voulons. La 
foule n’embarraflè plus les paflâges , 8c n’aflié- 
ge plus la porte de la maifbn où il enleigne. 
Son miniftere extérieur ne l'enleve çbint à lès 
amis. Perfonne ne met obftacle à nos prières, 
8c aux miracles que nous demandons, en» le 
fuppliant d’être attentif à d’autres befoins , 8c 
d’aller cflliier d’autres hrmes que les nôtres. 
Elles peuvent couler long-tems à lès pieds, fans 
que Simon qui raurmuroit contrôla Pécheref- 
lè, oie cenlurer nôtre -liberté , m condamner 
la clémence de nôtre Maître. Et nous ferions 
heureux, au milieu même desrnilères qui nous 
environnent, fi nous lavions profiter de la per- 
milfion qu’il nous donne de l’entretenir long- 
tems de nos malheurs. 

V. Il fc montra ibuvent à fes Difciples après 
fa ftfurreâion, mais ce ne fut jamais que dans 
des momens très - rapides. Il dit un mot à 
Marie, 8c dilparut.V II réveilla fa foi 8c fon a- 
mour,8c né lui permit pas d’en fuivre le mou- 
vement. Il accorda cette liberté aux laintes 
femmes , qui l’adorerent , 8c lui embrallerenc 
les pieds: mais après cet inftant, elles ne le vi- 
rent plus. Il éclaira l’éfprit de deux Difciples 
chaucellans, il échaufià leur cœur, 8c lè laiflà 
reconnoître à la fradfion du pain: mais il s’é- 
vanoiiit au moment qu’ils le reconnurent. II 
annonça la paix aux onze Apôtres , le laiflà 
toucher , 8c mangea même avec eux ; 8c dans 
letems que leur admiration 8c leur furprifij a- 
loient fè changer en aérions de grâces 8c en 
adorations ,il ic rendit invifible. Que n’euflènt- 

A ^ ils 
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ils point fait pour le retenir , fi ia préfence avoVt 
dépendu de leurs defirs î Qui d’entre eux'au- 
roit trouvé les entretiens trop longs? Qui le- 
Ibroit lâllë de l’entendre & de le voir ? A qui 
lès viûtes auroicnt-elles paru trop fréquentes ? Et 
qui d’entr’eux n’auroit pas été inépuilàble en 
quefiions 8c en demandes, s’il avoit été le maî> 
tre de fiiirc durer la convcrlàtion aufl» long-- 
rems qu’il l’eût voulu ? 

VI. La foi nous orfre tout ce qui fut rcfufé- 
à leurs fenR; Elle nous permet làns limitation 
8c lâns bornes ce qui n’étoit accordéauxDilci- 
^les que pour des infians, 8c pour les préparer 
a la foi dont nous lômmes les héritiers. Et 
cette foi ne nous unit pas feulement à J e s u s< 
Chr I s T réfidant dans le Ciel ; elle nous le montre 
bien plus prés de nous j 8c en levant le rideau ^ui 
le cache , elle nous apprend qu’il eft aufli réel- 
lement prélènt dans l’Eucharifiie , que lori^ue 
dans les jours de fà chair il accomplifimt les. 
nivfteres, dont cet admirable Sacrement efl: 
l’auregé. 

Vil. Il nous dit du milieu de cesmyftérieu- 
les ténèbres qui ne le cachent qu’aux incrétiu- 
les ; Je fuis un Dieu très-prélênt , pendant que 
votre peu de foi me regarde comme éloignéi 
a Jerm, Deus e vic'mo tgo fum, &mnDtHx. 

3..13, ‘ Vou's êtes nos feulement dans ma 

maifbn, mais devant l’autel fur lequel je m’im- 
mole pour vous, devant le thrône. de ma mi- 
fericorde, devant ce que le Ciel a de plus grand 
8c de plus faint. Je fuis avant vous dans le 
temple , où je vous permets d’entrer , 8c j’y 
demeure après que vous en êtes fortis. C’ell 
mon amour pour vous qui m’y retient. De- 
puis. 

a Que penfez-vous donc? près, 8c non 00 Dieu de 
Ne fuU-je pas un_Dieade loin? 
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puis ma réfurreélion , cette place eft étrangère 
à mon état, mais vous avez befoin de mapre- 
fènee, 8c fans elle vous feriez fans Pontife 8c 
fans fàcrifice. C’eft n>oi qui commence 8c 
finis toutes vos prières. C’eft par moi qu’el- 
ks montent jufqu’au thrône de mon Pere. 
C’eft de ma grâce qu’elles naiflent, c’eft de mes 
mérites qu’elles tirent tout leur prix. En vain 
vous offririez le chant des pfeaumes : vôtre 
priere mêmedeviendroit un pécRé, parce qu’el- 
le fèroit préibmptucufè , fi je ne la purilîois en 
Puniflânt aux miennes. Je ne fuis donc- ici 
que pour vous, quoique j’y fois toujours : 8c 
c’eft pour vôtre intérêt, que vous entrez quel- 
quefois dans mon fànftuaire , en accordant 
de grands intervalles à d’autres foins. La pJû- 
part néanmoins d’entre vous ne paroifîènt de- 
vant moi qu’en gémiffant. Ils comptent les 
momens , comme s’il ne s’agiffoit pas de leur 
unique intérêt. Iis s’affligent d’une grâce 8c 
d’un honneur dont ils font indignes, 8c que je 
refufè à une infinité de perfonnes qui en au- 
roient fait un fàint ufage. Ils n’ont rien à me 
demander ni pouf eux- mêmes, ni pour les au- 
tres.. Ils font riches 8c raffâfiez , avant que 
d’avoir rien reçu. Ils ne s’occupent en entrant 
ici que de l’ei'pérancc d’en fbrtir. Ils ne fc 
croient en liberté , que lorfqu’ils ne me voient 
plus. Je leur ferois plailir li je les difpenfois 
du foin de m’adorer 8c de me rendre grâces- 
Ni mon amour, ni mon humilité ne les tou- 
chent. Mon obéïfimce, non feulement pour 
les volontez de mon Pere , mais pour la voix 
du Minirtrc qui^m’a rendu préfent fous les fym- 
bolcs , ne les conible point de celle qu’ils me 
doivent. Leur cœur eft loin de moi , dans le 
tems même que mon nom eft répété dans leurs 
cantiques. Et je fuis devenu leur ennemi , par- 
ce que je les ai choifis pour les fucceffeurs de ma 
A 6 clia- 
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charité, les témoins Sc les coadjuteurs de me* 
prières, & de mon amour pour mon Eglife. 

VIII. Quelle humiliation pour les tiédes 
qu’un tel difeoiirs ! quelle condamnation pour 
ceux dont les difpofitions font encore plus cri- 
minelles que la tiédeur ! quelle exhortation 
pour les foiblcs! quelle gloire & quelle confb- 

ç^pfal. 133, latirn pour les fervens & les Saints! (a) Ecce 
nunc bénédicité Deminum onmts fervi Dominé, 
■qui Jîatis in tkmo Domini , in atriis domüs Dei 
*• nojiri. dlCLircux celui qui comprend ce que lui 
dit ici le Saint-Efprit, qui fait eftimer fon pri- 
vilège, qui connoît ce qu’il doit à la grâce qui 
l’a choifi ! Heureux celui qui habite déjà dans 
les parvis de la célefte Jcrufalem , qui adore 
dans fon vcftibulc, & qui répond par fes can- 
tiques à ceux dont cette fainte Cité retentit ! 
b FJal.izi, (b) Stantes erant pedet noflri in atriis tuis fe- 
rufalem. Qui le regarde comme le député des 
tribus d’Iiracl pour louer & rendre grâces en 
leur nom, 2c les repréfenter devant le thrône 
Uid. de Dieu: (c) Teftimonium Ifraël , ad confiten- 
dsim nomiai Domini, Qui fc confidere ‘comme 
affranchi des foins du ficcle, comme étant déjà 
citoicn du Ciel par fon occupation Sc fon mi- 
niffere, comme étant devenu Icmblabl* aux. 
Anges par fon obligation d’être toujours pré- 
i Mati,i 2 . lènt devant le Seigneur: (d) Semper vident fa- 
ciem Patris rnei qui in codis eft. 

IX. L’Ecriture, en nous parlant des plus 

purs 

a Maintenant donc be- rêtez à ton entrée > ô Je- 
' nifTez le Seigneur , vous rtifalem. 

tous qui êtes les fervitcurs c Les témoins r^pré- 
d<i Seigr.eur : Vous qui de- tentant Ifraël, pour bénir 
' meurez dans la maiton lc^omdu^Seigneur. ^ 

■ du Seigneur, dans les par- d lis voiens. fars cdTe 
vis de la maifon de nôtre In face de tnonPerc quietî 
Diiu. t'anskCîel- 

b Nos pieds, fe font at- 

/ 
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purs 8c des p’us élevez entre les Efprits céle- 
ftes , abbregc toutes leurs grandeurs par ce feul 
mot , qu’ils afliftent-toujours devant le thrô- 
ne de Dieu, (a) Ego fum Gabriel, qui ajlo ^ T' 
ante Deum. (b) Ego fum Raphaël Angélus , iz. 

unus ex feptem , qui afiamus ante Dominum. , y,* 

(c] Gratia vobis pax ab eo qui eft , ^ c A^oc,i.^ 
qui erat , Qf' njenturus eft, ^ h feptem Spi- 
ritibus , qui in confpeêlu throni ejus funt. Rien 
en effet n’eft plus grand qu’un tel honneur ; 

& comme Dieu eft infiniment au-deflus de * 
tout, ce ne peut être que pJtr la diftance ou la 
proximité à fbn égard que les créatures font 
plus ou moins élevées. Quiconque efi'plus 
près de’cette fource inépuifable de biens, eft 
en même tems plus heureux 8c plus jufte. 

Celui qui ne le perd jamais de vûë, efi: tou- 
jours dans la lumière. Celui qui ne s’occu- 
pe que de lui , eft déjà dans* le Ciel. Ce- 
lui dont les devoirs le rappellent toûjours à 
cet unique objet , a prévenu le tems de la ré- 
furreftion , 8c n’eft prefque plus du nombre 
des enfans d’Adam. Comment donc eft-il ar- 
rivé qu’une telle gloire ne nous touche plus ? , 

( d } Homo cum in honore effet , non intellexit. 

Par quel prodige le bien de l’homme eft-il de- 
venu l’affliétion de l’homme ? Qui peut com- 
prendre qu’il ait befoin d’être confolé , par- 
ce qu’il eft heureux ? Mais un bonheur fpi- 
rituel n’eft point connu, fans l’Efprit deDieu j 
8c lui feul peut nous apprendre à eftimer fcs 
A 7 dons: 

a Je fuis Gabriel , quT 
fiiis tüûiours préfënt de- 
vant Dieu. 

b je fuis l’Ange Ra- 
phaël , l'un des fept qui 
foinmes toôjours préfeiis 
devant le Seigneur. 

c Qtie la paût & la 


grâce vous foîent donnée» 
par celui qui efl.qui étoit» 
& qui fera , & par les fepe 
Efprits qui font devancfon 
Thrône. 

d L’homme tandis qu’il' 
étoit en honneur , ne l’a 
point compris. 
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a I C«r, Z, fpirttum hujus mmdi accepimus , 

jt, " * * ftd Spiritiim , qui ex Deo eft^ ut fiiamusqua à Deo 

dmutn funt mb'u. Il faut c]u’il renouvelle le 
cœur , 8c qu’il lui imprime le fcntiraent 6c 
le goût de fon véritable bien : autrement 
l’homme terreftre 8c fenfliel le repoufîè 8c le 
* méprilè. Et dans ceux même qui ont reçû' 
quelques prémices de l’Efprit , le poids de la 
chair ea arrête raâivité,& en émouITe le fèn- 
timcnt > s’ils ne défendent ce précieux dépôt 
par un effort continuel contre les lèns 8c la- 
cupidité. 

X. Au lieu donc de leur abandonner la vi- 
ôoire , & de foivre leurs ténèbres 8c leur dé- 
goût , il faut tous les jours augmenter le» 
forces de l’homme intérieur 8c fpirituel, le foû- 
tenir par la grâce dejEsus-CHRisT contre 
les beioins ou la lâcheté d’nne chair foible 8 e 
timide , 8 c combattre fon indifférence ou foa 
averûon , par le fentiment d’une paix 8 c d’une 
confolation qui couvre 8c furmonte tous les 

b Eph. 3 . i5, autres : ( b ) Vt det vobU fecundiim dhitias glo- 
riA fuA, virtute corroborari per Spiritum ejus ta- 
c Philip. 4 . interiorem hominem. (c) Et pax Dei, quA ex- 
7- . uperat omntm fenfum , eufiodiat evrdu -vedira, 
Ô' inteîlÀgentuti vejirits i» Chrijio fefu. 

X I. Les Saints qui font animet de l’Efprit 
de Jesüs-Christ, defireroient de pouvoir 
oublier les befoins du corps , ou d’en recevoir 
un qui fût , en un certain fons, auflî fpirituel 

3 ue l’ame , qui vécût comme elle d’amour 8 c 
e louanges , qui pût toûjours adorer 8 c rendre 

grâces 


a Nous n’avons’'pas re- 
çu l’efprit du monde, mais 
l*£rpricde Dieu, aûn que 
nous connoilfions les dons 
qpe Dieu nous a faits, 
b Afin que félon Jes ri- 
cbefles de la gloire, il vous- 


fortifie dans l’hommeint^- 
licur, parfon Saint- Efprit. 

c Etquelapaix deUieUr 
qui furpafle tout fenâment 
& toute penfde , garde vos- 
cœurs & vos clptits ea- 
Jelus'CItrüh 
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grâces fans fe laflèr, qui fut un coadjuteur in- 
fatigable d'un efprit animé par l’Efprit éternel 
du Pere & du Fils. Un tel defir lera un jour 
remplit mais pour ceux qui en auront deman- 
dé long-tems raccompliflcment ; qui auront 
connu le prix de cette grâce fignalée -, qui au- 
ront eflàié de l’anticiper dès cette vie ; qui au- 
ront gémi de ce que leur chair les arrête , aa 
lieu de gémir avec elle de ce que l’efprit veut 
l^élever jufqu’à Dieu , 8c la fixer en fa pré fen- 
te ; (s.) Æquales enim AngelU funt , ^ jilii a Luc, zcl 
Jjunt i>ei , clim (int filü refurrelîionis. 3^* 

XII. Plufieurs Solitaires, dont de fidelles 
★ Hiftoriens ont écrit la vie , ont tâché avant * Th^doret 
la mort de vivre comme s’ils étoient déjà ref- & pluûeurs_ 
fufcitez. Leur prière etoit à peine interixim- autre» 
pue par quelques momens de fommeil. Leurs 
aélions de grâces étoient prefque aufli conti- 
nuelles que celles des animaux myftérieux que 
faint Jean vit dans le Ciel , dont la voix ne A^k. 4. ï; 
fe lalî'e jamais. Ils yivoient cependant ainfi 
fans témoins , fans être fbûtenus par l’exem- 
ple des autres , fans confolation extérieure , 
fans rafraîchiflement , ajoutant à l’ardeur dm 
jour . 8c au froid de la nuit, une fituation pé. 
niblc du corpj, 8c un jeûne incroiable. Qu’eufa 
fent penfé ces hommes divins de la vie d’un 
Chanoine, qui paflè quelques heures de la ma- 
tinée à l’Eglifè , qui n’y va qu’une fois après 
midi , qui n’interrompt point Ibn repos par 
des veilles , qui s’accorde beaucoup de chofes 
au-delà d’une févere neceflîté , qui eft foutenu 
par l’exemple de fes confrères , 8c qui le plaint 
de. k longueur d’ua office , qui n’allant peut- 

être 

■ ■* 

a Parce qti’Hs devîen- rrfiurreftîbn , ils feront 
diront ^gaux aux Anges , fans de Dieu. 

& qu’étant enfans de la . .. - ^ 
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être pas au-delà de. fix heures, n’occupe que 

la quatrième partie de chaque jour? 

XIII. Des Evêques chargez de grandes oc- 
cupations fe délafToient par de longues veilles 
emploiées à la priere. Il y a eu des lîccles où 

la France feule en fournit beaucoup d’exetn- • 
ples} & nous devons être bien humiliez de re- 
garder comme un fardeau ce qui faifoit leur 
confolation , & qui adouciffoit le joug pelant 
de l’Epiicopat. Nous n’avons que leurs dc'i- 
ces , St non leurs foins ; leur fainte joie , 6c 
non leurs inquiétudesi leur repos, 8c non leurs, 
contradiéfions 8c leurs déprfailirs. Cependant 
ce qui faifoit leur ravini-mcnt , nous afflige 
ce qui les confoloit de tous leurs maux , uous 
accable. 

XIV. Ne craignons-nous point que Dicit 
ne nous ôte fon Roiaunie , pour le tranlpor- 
ter à des hommes plus reconnoiflans , félon 

a Zfatt. cette parole de l’Evangile : (a) Anferctur à 
•vobii regnnm Del , ^ dubitur genti facienti 
frutim ejus î N’appréhendons nous point qu’il 
ne nous traitte félon nôtre dégoût ? qu’il ne 
voie dans nos cœurs ces fecrctcs exeufes , par 
' lefquclles nous nous dcfcndous''d’ailer au feftin ? 

a Lac, 14. Nemo virorum iîlorum qui vocati fiint gu- 
fiabit cœnam meam. Qu’il ne nous dif'pcnfe de 
le louer 8c de l’aimer toujours , puilque nous 
en trouvons la loi fi dure en cette vie?(c )¥iat 
c Matt. IJ. Qy>,[ jjg ,JQ ^5 fépare des Anges , 

qui n’ont que cette occupation ; 8c qu’il ne 
nous reproche que nous nous fommes ren- 
, dus indignes de leur être unis, en nous regar- 
dant 

a Le Roiaumede Dieu vois conviez ne goûtera de 
vous fera ôié , & il fera mon fouper. 
donné à un peuple qui en c Qu’il vous fiiit fait 
produira les fruits. comme vous le defirez., 

I b- Nul de ceux q,uej’t. 
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dant comme malheureux, loriqu’il nous com- 
raandoit de nous alïbciec à eux pour des mo- 
ruens ? 

X V. Cette vie eft le noviciat de l’autre. 
Nous apprenons ici ce que nous devons con- 
tinuer dans le ciel. Les yeux de Dieu , qui 
nous éprouve, font arrêtez fur nous: (a) Pal- 
peira ejus \nttrrogant filios hominum. Il exa- 
mine nos cœurs 8c nos dcfirs ; ce qui nous 
delaflê ou nous fatigue ; ce qui nous confb- 
le , ou nous ennuie. Ses regards perçans ne 
s’arrêtent pas au vifage. Une faulTe modeftie 
ne le trompe, pas. Un extérieur édifiant l’ir- 
rite , au lieu de- le fàtisfaire , s’il cache un 
fond de dégoût 8c de trifieflè ; 8c il fubftituë 
des étrangers , pleins d’avidité 8c de foi , à 
des priupcs qui n’ont pas fçû -garder leur 
rang, ni demeurer auprès du thrône qui leur 
étoit préparé; (b) non fervnverunt fuum 

principatutn , fed dereliquermt fuum domici- 
hum. 

X VI. Combien de fàints artifans 8c de pau- 
vres defireroient les miettes, qui tombent de 
nôtre table? Avec quel emprcllèmcnt 8c quel- 
le faim viendroient-ils s’y afleoir, s’il leur etoit 
permis, pcndjuit que nous y fommes avec tant 
d’indifïercnce 8c de fatieté ? Une dure necefiâ- 
té les courL>c vers la terre , pour y chercher 
leur aliment , 8c celui de leurs familles. De- 
puis le matin julqu’aa foir ils travaillent fans 
relâche , 8c làns avoir un moment pour refpi- 
rcr. Ils tournent leurs yeux vers nous avec 
une fâinte envie. Ils nous eftiment -Iieureux 
d’avoir- été aftVanchis du joug accablant qui les 
■. oppri- 

s 

a Ses paupières interro- fervé leur première digni- 
genc les enfans des hum- :é , mais qui ont quitté 
mes. leur propre demeurer 

b Qui n’om pas con- 


c P/. 10. fi 
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opprime , & d’avoir été difpenfèz de la dure 
pénitence d'Adam j d être délivrez non feule- 
ment de l'inquiétude du lendemain; mais des 
ibins & du mal du jour préfènt > d'être ren - 
trez dans le Paradis , dont le refte des hom- 
mes paroît exclus j & d’être députez par tou- 
te la pofterité d'Adam,' encore affligée 8c mal- 
heureufe , pour confultcr le Seigneur en fon 
nom, fléchir fà colere pour elle , lui offrir /es 
larmes & fon repentir , attirer fur elle quel- 
ilan, 20 . 12 . ques gouttes de cette cclefte rofée qui nous ra- 
fraîchit & nous confole , & diminuer ainfi le 
poids du jour qu’elle porte ; obtenir les biens 
qui lui manquent , remercier de ceux qu’elle 
a reçus , loüer 8c gémir pour elle , fuppléer à 
ce qu'elle ne peut, préfènter ce qu’elle cft ca- 
pable de tirer de fon indigence, & parler dans 
tous les tems pour elle, puifquc nous fommes 
toujours devant le Seigneur , 8c toûjours ad- 
mis à lui parler. 

XVII. Si tant de bclbins , qui fê-conver- 
tiflent à nôtre égard en autant de cris, ne nous 
excitent pas , quelle indignation de tout l’uni- 
vers n’attire point nôtre indifférence? Que ré- 
pondrons-nous un jour à tant de perlbnnes 
que nous aurons trompé.'s , & qui nous rede- 
manderont avec jullice tout ce que nô;re lâ- 
cheté 8c nôtre cosur de glace leur auront 
fait pcidre? Lemt^jçtàiin imns av<M con- 

fiez, comme une iÉâiteiiiséprécicufè, que nous 
devions rendre fécimde au centuple. Nous é- 
tions leur voix , 8c ils nous avoient choifis 
pour leurs interprétés. Ils nous avoient crûs, 
zélez 8c fidelles , puifque nous nous étions 
.chargez d'être leurs médiateurs. Ils fc repo- 
fbient fur nos foins 8c nôtre charité. Où pour-., 
ront fè cacher ceux qui auront tant d’aceufà- 
teurs ? Mais quand perfonne ne les aeeuferoit , 
qui pourroit étouffer la voix de la confcicn- 

ce? 
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ce ? Et-fi elle étoit muette , qui pourroit foû- 
tenir la comparailbn que Dieu fera de tant de 
pcribnnes qui ont eu tant d’affeftion à la priè- 
re , malgré les Ibins cuifans de la pauvreté , 
ou au milieu des affaires publiques 8c domefti- 
* ques , avec des hommes à qui il avoit accordé 
le même loifir 8c le même honneur qu’aux 
* cfprits celeftes , & qui fe font dégradez, par le 
•mépris fit le dcOTUt de leur miniftere? Il chaf» 
fera pour lors du feftin d’Abraham > d*Ilàac » 

& de Jacob , plufieurs .de çévüc <ÿii dévoient être 
•les héritiers de leur ardente pieté , 8c ne s’oc- 
cuper comme eux que des biens futurs : ôc il 
fera entrer à leur place des pauvres 8c des 
boiteux , lelon les hommes , mais riches dans 
h foi, 8c dignes de le louer , parce qu’ils ont 
toujours déliré de le faire. 

X V 1 1 1. Mais fi les hommes , qui font oc- 
cupez des foins du corps , de l’agriculture, 8c 
des arts, 8c qui ne peuvent prier que par in.- 
tcrvalles, ont tant de railbns de fe plaindre de 
la tiédeur de ceux qui font chargez de la priè- 
re publique ; combien les pafteurs de l’Eglilc 
8c tous ceux qui travaillent utilement à l’édifier 
fie à l’inllruire , ont-ils plus de droit de iè plain- 
dre de ce qu’on les lai flè travailler iàns les ai- 
der ? Marie ne doit pas s’endormir pendant le • ' 

travail de Marthe. Ces deux fœurs ont parta- 
gé des Ibins differens . mais qui ont un même 
but. Celle qui paroît plus occupée , l’eft lâns 
fruit , fi fa Ibeur ne l’aidc : (a) Die ergo iüi ^ 
ut me adjuvet. Il ne faut pas qu’elle quitte les. 
pieds de J esus-Chri st : les deux feeurs 
alors travailleroient en vain. Mais l’une écou- , 

re 6c prie , 8c l’autre parle 8c agit. Et c’eft 
un crime dont les fuites ne fc peuvent com- 
prendre , fi Marie ne demande 8c n’obtient 

rien 


a Dicc^lui donc qu’«Ue m’aide. 
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rien pour confoler Marthe dans fon travail ; fi 
clic eft lourde £c muette aux pieds du Sauveun 
fl elle fc lafle d’y être j fi elle attend avec impa- 
tience la permifiîon d’être ailleurs 8c en liber- 
té j fi elle refufe ce qu’il lui offre; fi elle le dif~ 
fipe 8c le perd ; fi elle irrite là bonté par les 
diftrafHons 8c là négligence ; 8c fi elle tarit 
lies mifericordes par lôn ingratitude. 

XIX. S. Paul , en qm Jésus- Chris T 
agiffoit 8c parloit avec tant d’efficace , deman- 
doit néanmoins avec inftance aux fidelles , d'c- 
h Rom. ir prières dans Ibn minillere : 

0. ' (s) Obfecro vos, fratres,p(r Dominum noftrum 

yefum Chriftum , éf' charitatem fmBi Spi- 
rifus , ut adjuvetis me in oraiionibus vejlris prù 
me ad Deum.' Il n’écrit prefque à hucune E- 
glilè , qu’il ne demande le même lëcours , & , 
avec la même humilité; étant bien inftruit que 
tous les foins de l’apoftolat étoient inutiles , li 
l’efprit intérieur n’accompagnoit le travail de 
planter 8c d’arrofer , s’il ne rendoit féconde la 
femence de l’Evangile , s’il n’agiffoic fur les 
cœurs pendant que la doéirine du falut reten- 
tiffoit aux oreilles ; 8c fçaehant d’ailleurs que 
l’infufion de cet efprit de vie fe communiquoit 
par des canaux lècrets , 8c des liaifons imper- 
f> 4. ceptibles:(b ) per omnem juncluram fubminijlra- 
’ tionis : c’eft-à-dire . par le moien de ceux qui 

en étant pleins eux-mêmes , le tranfmettoicut 
aux autres par leurs prières 8c leur amour. 

X X. Il faut donc qu’il réiidc dans ceux qui 
l’invoquent pour les autres. Et comment en 
effet ce fouffle falutaire vicndroit-il à la priere 

d’hom- 

a Je vous conjure> mes tes que vous ferez à Dieu 
frères, par Jcfus-Chriftnô- pour moi. 
tre Seigneur , & par la b Par tous les vaifleiux 
charir{f du Saint-Efprit , & toutes les liaifons qui 
de m’aider par les prie- portent l’efprit Si, la vie. 
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d’Jjommcs morts, ou languiflàns, qui ne con- 
noiflènt ni ce qu’ils demandent , ni com- 
ment il le faut demander ; 8c qui font fi 
diflPérens du Prophète qui fut chargé d’invo- 
quer l’efprit de vie, pour animer des morts, 
dont la campagne étoit couverte ? (a) Vatict- 
nare ad fpintum , lui dit le Seigneur; & ces 
paroles regardent tous ceux dont le princi- 
pal emploi eft la priere publique: (b) Vatici- 
nare , fili hom'tnit , Ô' ai fpirttum : Hdc 
dicit Dominus Dius : A quatiur ventU •veni 
fpiritus, infuffla faper interfeSios iftos , ^ re~ 
‘vivifiant. Et prophetavi ficut praceperat mihi , 
& ingrejfus efi in ea fptritus , vixerunt. 
Sans cet elprit , il eût été inutile au Pro- 
phète d’avoir uni des os , qui étoient fècs 
6c répandus fur la terre. Il eût en vain fait 
renaître les veines & les nerfs, 8c donné une 
chair nouvelle à ces hommes fans vie. Il leur 
manquoit une arac qui leur donnât le mou- 
vement 8c le fentiment ; 8c fans ce principe 
invilible , toute la ftruéture extérieure du 
corps , 8c la pcrfeéfion de toutes fes parties, 
n’étoit pas une réfurreélion. Il en eft ainfi 
des travaux des pafteurs. Ils aflêmblent des 
oltêmens , ils étendent fur eux la chair 8c 
la • peau : mais ils ont befoin qu'on les aide 
à invoquer l’efprit qui doit tout animer ; 8c 
ils ont raifbn d’acculèr ceux qui font prin- 
cipalement chargez de ce foin , du peu de 
fuccés de leurs fondtions , de ce que leur 
* ouvra- 


a Ezeck^ 
37 - 9 . 

b Ibid, lo, 




I a Prophétifei à l’efprît. 

b Prophétifrt , fils de 
rhômme,8c dites à l’efprit; 
Voici ce que dit le Seigneur 
nôtre Dieu ; Efprît, venez 
des quatre vents, & fouf- 
fiez fur cet morts > afin 


qu’ils revivent. Je proph^ 
tifai donc , comme le Sei- 
gneur me l’avoitcomman- 
dé , & en même temsl’ef- 
prit entra dans ces' os , & 
ils devinrent vivans 8c ani- 
mez. 
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ouvrage périt , ou de ce qu^il demeure’ im- 
parfait. 

XXI. On doit même fe prendre à eux de 
ce que la campagne demeure couverte d’oflè- 
mens } de ce que les prédications ne réflu- 
feitent prefque perfbnne ; de ce que plufieurs 
pafteurs font muets , ou parlent ûns fruit } 
de ce qu’ils manquent de zele ou de lumière ; 
de ce que leur exemple combat fouvent leurs 
mftruCTÎons } de ce que les peuples font indo- 
ciles, ou indifferens pour la parole de vie. Qui- 
conque eft chargé de la pricre publique doit 
répondre de tout ce que cette pricre cft capa- 
ble de produire. Le compte qu’il en rendra 
un jour fera bien plus étendu qu’il ne penfe ; 
& ce que l’ignorance de fos devoirs lui cache 
pendant les ténèbres de cette vie , lui paroîtra 
devant le jufte Juge bien terrible & bien cf- 

* fraiant. 

XXII. Les minières de l’Eglifo , même 
ceux qui font capables du plus grand travail , 
UC fauroient s’appliquer qu'à une portion du 
troupeau de Jesus-Christ. Et ceux qui 
réuffjirent le mieux , font ceux qui fe répan- 
dent moins , Sc qui s’attachent’ Ærieufement 
à quelque chofe de précis 8c de limité. Mais 
les devoirs d’un homme confacré à la pricre 
publique font aulfi étendus que l’Eglife , dont 
il eft en un fons très véritable le cœur 8: la 
voix. Il doit appellcr l’elprit de Dieu des qua- 

, tre coins du monde fur les quatrtyjarties de 
t s« ■ 37 * q{j l’Eglife combat 8c frudihe; (a ) 

quatuor vmtU leni , fpiritut, ^I! cft obligé 
de s’interefier à tout ce qui fe fait , 8c de ren- 
dre poflible tout; le bien qui ne fe fait pas. Il 
cft oiûf en apparence , afin d’obtenir à ceux 
qui travaillent la pcrféverance 8c le fucccs. Il 

n’a 

a Efpric , venei des quatre vencs. 
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n’a point de place marquée pour combattre , 
afin qu’il infpire aux combattans le courage 8c 
la force. 11 voit de la fainte montagne , ou l’E- 
glilè l’a placé , les armées du Seigneur qui com- 
battent contre Amalec. Il lève, comme Moi- Ex»d. 17. 11. 
fe , les mains vers le ciel , 8c fl ne peut les 
abaiffer , làns tranfporter aux ennemis de l’E- 
glilè la viéloire qu’elle attendoit de fès prières. 

S’il fc lallè avant la fin du combat ; s’il n’eft 
foûtenu par des motifs qui ne s'afFeiblifiTent 
jamais ; s’il n’eft aflis , comme Moïfe , fur 
la pierre , 8c folidement établi dans la pie- 
té j s’il n’a comme lui. des appuis qui l’em- 
pêchent de fuccomber à la peine 8c au tra- 
vail d’une priere continuelle ; il expole Jofué 
même â être vaincu , 8c il ôte par là lâcheté 
le cœur aux folîlats. Mais on lui demande- * 
ra le fang de fes freres , 8c il fera rcfponfà- 
ble de leur défaite , 8c de toutes les fuites 
d’un tel malheur. Car il ne doit pas croire 
que pendant qu’ils font couverts de fueur 8c 
de poudre , qu’ils font au milieu des dan- 
gers , 8c qu’ils font bleflêz 8c mourans , il 
lui foit permis de ne prier pour eux qu’autant 
qu’il lui plait; de penfetàfon repos en oubliant 
leurs périls ; 8c de fe rendre mollement au 
premier fentiment de laifitude 8c de peine , 12,' 

pendant qu’ils rélîftent juCju’au làng, 8c qu’ils 
meurent les armes à la main. 

X X 1 1 1 . Outre cette fainte follicitude pour 
toutes les Eglifes du monde , foUicitudo om~^' *’ 

mum Ecclefiarum , qui feroit capable de faire 
trouver courtes les plus longues prières : les • 
roiaumes , les armées , les confeils publics , 
les tribunaux où l’on rend la juftice , l’exerci- 
ce de l’autorité légitime , la paix des provin- 
ces , le repos des familles , l’intérêt temporel 
de tous les particuliers , ajoutent une nouvelle 
obligation de prier , s’il étoit poflible , fans 
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interraption Ôc fans relâche. Car on deman- 
dera compte à un Chanoine , & à quiconque 
eft chargé de la priere publique , du détail 
immenfè , dont je viens de marquer légère- 
ment les principaux chefs. 11 ne peut feparer 
l’Eglifc de l’Etat, ni la focieté des Saints de cel- 
le du fiecle. Tous les évene mens temporels 
font liez avec le làlut. Tout ce qui regardé 
cette vie a rapport à l’autre. Tout ce qui ar- - 
rive aux Etats , & même aux particuliers , eft 
ou châtiment , ou mifericorde } & les perlbn- 
nes qui ont été affranchies des foins publics , 
8 c des aâàires temporelles , font obligées d’at- 
tirer fur elles la benedidlion de Dieu , 8c de 
s’oppofer à là jufte colere , qui y laiflè regner 
le defordre, l’imprudence, l’injuftice, la fàulle 
. làgcffe, lorlque les péchez publics ne font pas 
combattus par des prières publiques , dont la 
voix foit plus forte 8c plus efficace. 

X X I V. Les Prophètes , qui ne prenoient ^ 
pour eux-mêmes aucune part à l’adminiftra- 
tion de la République ; qui vivoient dans des 
Heh. Il, 37. cavernes, couverts de peaux de bêtes, fe nour- 
riflànt comme elles d’herbes 8c de racines , 8c 
qui par cette raifon dévoient peu s’interelîèr 
aux Etats , où ils n’occupoient qu’une grotte, 
encore prêts à tout moment à la changer pour 
une autre, 8c où ils étoient ordinairement haïs 
8c pcrfccutez:ces Prophètes neanmoins étoient 
occupez jour 8c nuit du bien public, 8c du gou- 
. vcmement. Ils trembloient pour les malheurs 
de l’Etat. Ils tûchoient de les détournèr par 
. leurs prières. Ils s’affligeoient amèrement lors- 
qu’elles n’étoient pas capables de les arrêter , 
ou de les fufpendre. Us verfoient des larmes 
fur des maux dont l’aufterité de .leur vie 8c 
leur fainteté n’avoient rien à craindre. Us étoient 
attendris fur la mifere de chaque particulier , 
comme fi celle de la nation n’avoit ps déjà 
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épuifé leur compafllon & leur fènlibilité. Ils 
en parloicnt à Dieu , à proportion de ce que 
les hommes, ou ne les écoutoient pas, ou n'é- 
toienc pas capables d'y -apporter du remede j 
Sc au lieu que nous convertirons tout en 
nouvelles , en difeours , en jugemens • ou 
faux , ou temeraires , ou inutiles ; ces làints 
hommes enfermez dans leur fblitude, & pro- 
fternez devant celui qui eft feul puiflànt & 
feùl maître , lui repréfentewent avec une dou- 
leur & une ‘confiance égales , des maux que 
fa bonté feule pouvoir" guérir! j 6c ils rai- 
foient fefvir à une prière continuelle, ce qui eft;, 
devenu pour la’ plufpart des hommes une 
Iburce de paroles indifcretes , plus affligean- 
tes encore , félon la foi , que les évenemens 
qui leur fervent de matière. 

XXV. L’Eglife qui n’ordonnoit perfbnne 
dans les premiers tems , qu’elle ne le chargeai!: 
d’une partie de la conduite du troupeau , s’eft 
relâchée de cette fevere loi, en feveur de ceux 
qui ne feroient occupez que de la prière. Elle 
confènt qu’ils regardent du port les tempêtes 

S lui troublent la mer; 8c que de leur azyîe ils 
oient témoins des périls de leurs freres , 8c 
fouvent de leurs naufrages , pourvu qu’ils trem- 
blent 8c qu’ils gémiflènt pour eux. Elle les 
difpenfê du pénible foin de tenir la rame , ou 
le gouvernail , afin que dans leur tranquillité 
ils prient pour celle des autres ; qu’ils repréfen- 
tent à celui qui commande aux vents 8c à la 
mer, que leurs freres périflènt ; qu’ils inter- 
rompent fon myfterieux fommeil par leurs 
cris redoublez , & qu’ils fauvent par leur cha- 
rité ceux qu’ils ne peuvent fauver par leur tra- 
vail. 

XXVI. L’Eglifè ne veut pas qu’on les ar- 
rache de l’autel , ni qu’on les tire du temple , 
pour entendre 8c pour juger les caufes tumul- 

B tucu- 


Exoi. i8. 1 


b Eph. j-. 1 


c md. 
15. à ao. 
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tueufêa dont Moi{e eft accable. Elle oc ^ceuf > 
p3s qu’on trouble leur faint repos 8c leur doux 
îbmmcil , non plus que celui de ^Ëpoo^(^: 
utdjuro vos per capreas , cervofifiée catnportem ^ 
ne [u citetis , nec^ue evigilture faeiatù .ddeümm „ 
donec ip/a velit. ICt par ces paroles elle les aTCs»- 
tit qu’ils font reprélcntez eux-méqtes fiius ccs 
myfterieux fynaboks de chevreuils & de cerfs ^ 
qui figurent leur liberté & leur aôranchifle- 
ment de toutes iôrtes de liens , leur vite£>.. 
fe & leur legereté dans U voie de Dieu , & 
la maniéré dont il» ne touchent kk tene que 
pour bondir 8c s’ékver vers le ciel> EUe leur 
permet de Is ployer dans les chaftes déli- 
ces d’une priere continuelle,, dont les autres 
ne s’approchent que par intervalles , 8c pltr-- 
tôt pour allumer leur Ibif , que pcmr l’é- 
teindre. Elle les exhorte à s’enyvrer d’one 
g, pleine efiufion du Saint-Efprit: (b) Noii- 
te inebt'mi vmo: fed implentm.Spitim 
to-, Sx. à ouUier qu'il y ait pour eux 
très devoirs , que celui qui fiih dons le cici' 
la félicité des ^nts , c’efi-à-dhe la louange 
Sc l’amour. Elle leur marque comme leur' 
Iculc affaire , ce qui n’eft pour les antres 
conditions qu’un moien pour fe bien acquit- 
ter de leur emploi : ( c) Loquentes veSiJmet- 
ipfii in pfdmù & hymnit , ©« c/mt iàs Jpèrê. 

- ts*a~ 


a Je vou* conjure par 
les chevreuils & par les 
cerfs de la campagne , de 
ne point reveiller celle qui 
cil la bien-airnde , £e de 
ne 1a point tirer de Ibn 
repos . à moins qu’el- 
le-même ne s’éveille. 

b Eoyvrez-vous , non 
du vin > mais du 8ainc- 
Efpric. ... i • 

- •v 


c Vous encretenast de 
pfeaunaet, d'hymnes» 6e- 
de cantique* rpTrituels 
chantant & pfàlmodianr 
dn fond de vos coeurs à la 
eltûre du Se^neur t rei>- 
dant grâces en tout tenta 
& pour toutes chofea à 
Dieu le Tere au nom de nô- 
tre Seigneur Jefus-Chrift. ’ 
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tunlibus 5 cmtmtes , é* fptOentes ht eorHi- 
kus vtftrii Domhn , grtttitu agentes ftmper pre 
cmnibtu f i» nemine Demmi n^i yefis Chr^i ^ 
D#fl Patfi. Eafte autant qù’eHe cft' feVere 
à T%anl <fc fès autres miniftrés’, dèttt elte 
charge les épaules de pefàns fardeaiit i auf&nt 
die eft indulgente pour ceux-d /’ i qui elîe 
ne demande qu’un faint ufige de leur faint 
loifir 3 & qu’ette a voulu rendre heureux, en 
les coniàcrant â un exercice , dont une foi- 
ble imitation fait la joie de tous les autres 
états. ' - 

XXVIT. Qo* croirdt donc'^dPfegRle 
. en les traittant fi favorablement , n’eût feit 
que les affliger .> qu’elle n'eût attiré, par une 
telle diftindion , que- leur ingratitude 8c 
leurs plaintes ? & que les prières qu’elle en 
avoit erperées , 8c qui étoient runique ier- 
vice qo'eHe' en - avoit attendu , fcroicnt un * 
jour , à l’égard du plus grahd' nombtî*’ de’ 
ces hommes fi chers 8c fi privifeicz ,* les 
plus froides 8c Tes plus iiwpuiflantes de 
toutes celles qu’elle' commande à fês en- ' 
fans ? ■ ■ - ‘ ' ' V 

XX VI II. Je fai que Dieu s’eft'réfervé 
de fidelles ferviteurs dans tous les Corps , 8c 
qu’il ■ y a peu de Chapitres , où l’on ne voie 
de Ijrands exemples de fainteté. Mais ce '’ 
font ces hommes fi faints , qui s’affligent a- 
mércment de ce que les prières publiques ne 
font prcfque que des fons , également vuides" 
de fèntiment 8c de grâce, foît que l’orgue 
& les infirumens de raufique les forment ï . 
ou que la voix humaine eii Ibit le canal. 
Prcfque perfonne a’tft touché. Un efprit lè- 
culier 8c mondain a glacé le cœur de plu- 
ficurs par rapport à Dieu. ’On n’efi pcric-’ 
tré ni de fà popre raifere , ni de celle des 
autres. *1 On ne fe laide point attendrir par'" 
B i ' le 
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)e feu dont les plèaumes font ^ pleins. Otk. 
afliftc à l’oflïcc , plutôt comme ipeâateur , 
que comme zélé médiateur entre Dieu • & 
les hommes. On fort de l’Egliiè , comme 
on 7 eft entré, iàns mouvement Sc iàns 
ferveur ; Sc tout ce qu’on y a prononcé 
ou n’efl: point paifé au-delà des levres , ou 
eft retombé fans fruit , Sc fans avoir péné- 
tré le ciel , parce que les ailes de l’humili- 
té , de la penitence , & de l’amour y man- 
quoient. 

XXIX. Cet afFoibliflèmenf eft pafle mê- 
me dans les monafteres , oû quelquefois la 
iëvere difcipline s’eft mieux confèrvée que la 
pieté , qui en devoir être l’ame Sc la hn. II 
a dans pluheurs de ces fàints azyles entrai- 
né la chute des obfèrvances r^ulieres , qui 
ne peuvent fublifter long-tems , quand elles , 
ont perdu leur véritable appui. Il a conver- 
ti dans un grand nombre de paroifTes la di- 
vine pfklmodie en un bruit conms, où le peu-r 
pie ne fanroit entendre ce «que les chantres 
ne daignent pas écouter , quoiqu’ils le -pro- 
noncent. Il a porté des Écclefiaftiques, char- 
gez par leur titre Sc la place qu’ils occu- 
pent dans le fànéluaire , de la récitation pu- 
olique du feul office du jour , Sc quelquefois 
d’une feule partie d’une fonâion fi ailée à ' 
s’exercer à une fcandaleufe rapidité , qui ne 
montre que le commencement Sc la termi- 
naifon d’un verfet } Sc à perdre le tems dans 
un honteux loifir , après l’avoir donné avec . 
tant de regret à une occupation digne des . 
Anges. Enfin cet affoiblificment a conduit 
un grand nombre de perfbnnes coofàcrées à 
Dieu par le foudiaconat , Sc par des degrez , 
encore plus fàints , à ne confidérer le brévi- 
aire que comme un poids incommode , dont 
la longueur eft.infupportable à proportion 
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de ce qu’ils en précipitent la lefture. Et l’on 
reconnoît à ce fond de corruption , que la plut 
part des hommes font ennemis de la priere j 
qu’en vâin on la rendroit plus courte à leux 
égard 5 qu’elle n’en deviendroit pas pour ce- 
la plus fainte } qu’ils- ne font pas aflez ju- 
ftes pour trouver de la confolation à louer 
Dieu , ni afîcz humbles pour lui avouer leur 
mifère> ni allez reconnoillàns pour lui rendre 
grâces , 8c qu’on ne peut les mettre en liber- 
té, qu’en les difpenlànt d’un joug qu’ils n’ar- 
ment pas. ' ' ' 

XXX. Il s’agit donc de changer leurs dit 
poiitions , & non les làints exercices qui le» 
gênent 8c les affligent. Et je m’eûimerois très- 
heureux , fi ce qui a été ditjulques ici écoit 
capable de leur faire defirer ce changement. 
Ils broient en vain ce qui va tuîvre , s’ils ne 
font déjà un peu touchez r car les moiens qui 
contribuent à rendre aimables les prières qui 
durent long-teras , 8c à diffiper les diftrac- 
tions qui les interrompent , ne fiiuroient être 
d’aucun uiàge pour ceux que les motifs qu’il 
a plûà Dieu de me découvrir n’ont pas ébran- 
lez. - r- J . .. 1-. 


' • ■ ■ > 

TROISIEME PARTIE* 

I - . -I . . . i- . 

I. T Orsqu’on fait elpercr à des perfon- 
i^nes qui ont quelque, veitu, des moiens. 
pour perfcverer avec attention dans la priere , 
8c pour les délivrer de cette foule de penfëes 
frivoles que fàint Auguftra appelle , cattrvam 
vunttatis , dont le tems delîiné i la priere 
eft comme le fignal 8c l’attrait : ces perfon- 
- æs fe .préparent à écouter avec joie ce qu’on 
leur promet -, 8c elles s’attendent qu’on leur 
B 3 pre* 


JO T R A 1 T T je'- D E 

ipr^icrira une méthode dont l’câct ièca iur Sc. 
facile } qu’on les fôutiendra par des" penieés 
.qui ne s'cfiaccront plus de leur n>éa}c>ire ; 
ce qn'on leur fournim des reu^edes contre 
la legereté de Teiprit Sc l'indifferenoe -du 
coeur , dont l’uiàge «&ra nijecveilieux , Sc i 
dont le tems ne pourra diminuer la ver- ' 
tu. 

II. Mais tout ce qui cil méthode en ce gen- 
re. ou cft ahlblumeat iniuile , ou oc produit 
jgu’uii cfiét palïàgcr. ,.Ce n’cft point la mé- 
moire qui change les hommes. Les p^ées 
fuggerècs , & qui n’oot pas de racines dans 
le cceui , s’e&ccnt » ou uc confoleot pas. Oa 
a autant de peine à s’y .appliquer , .quand elies 
s’o£Ercnt à reiprit , ou à les appeller quand elr 
les loin abi'entes , qu’à iè rendre attentif à la 
pricre dont on eft peu tnuthé. - £c c’eû même 
un double travail , &. un -double «éhKt , que 
d’aller çheraber des penfees pour £e 
_cir dans une occupation qu’en o’aioïe pas. - 
lil. On a pû, d’aborU être-, remué par d« 
ebofes qui paroiOeot nouyclk^ , ou par des 
exprclUons -qui «voient quelque rapliort-à. la 
manière donc on elf fenfible. Mais li le coeur 
ne le renouvelle point , cette nouveauté vieil- 
lit i & le naouvement qui n'ëtmt que -dan s 
l’imagination & les ièns , laide la même im- 
' mobilité > ou le même engourdiil^cnt daos 

la volonté. 

I. M O Y E N. 

1. Demander à Dieu Vefprit de grâce 

MOYEN. déprimé. 

. t . 

I. T E&ul véritable moien eâ; dedcaiander 
li ^ Diou i’r^ait de graoc éc de pricne-. 
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Spirimm grAtU é» precum , & de l’obtenir . J. ^ 
Mais un don fî précieux ne s’accorde pas aux m o y E i». 
difpoiitions froides &: languiilàntes de ceux ZMhar,\^, 
^ui en Gonnoiflènt peu la necelTité j qui font lo. 
pen convaincus de leur înrpuilî'ance , de leur 
■dura» , de leur inlènlifbiltté j qui ne favcnt 
-que d’une maniéré foperficiellc combien le 
cœur eft diflicile à réfTufoiter, avec quelle ob- 
IHnation il eft muet à l’égard de Dieu , quel 
eft fon dégoût pout les vrais biens , quelle eft 
■{à léthargie pour tout ce qui eft iàhitaire , 
quelle eft fon averfion pour la vraie juftice^ 
combien îl ê(l éloigné dé délirer une famé 
-contraire aies plailirs , ou au feuXTcpos dan^ 
iequel il veut s’endormir. 

II. Il faut être déjà vivant , pour defirer 
•de vivre J 8c gémir de dès maux , pour fou- 
haiter d’en gémir plus utilement 8c plus pro- 
fondément. La priere qui deriiande la prière , 
elf une -graoc fignaléc. Les premiers lignes de 
réforre< 5 ion font des lignes miraculeux , 8c 

f refque incfpercE': (a) Ofcitavrt puer fepties, a Rtg.^ 
'mperMimput «cklot. C’eft beaucoup à un entant 35. 

■mort , d'onvrir la bouche 8c les yeux. C’eft 
beaucoup pour David même , d’ouvrir fes lè- 
vres pour •attii'cr l’elpfit viviSant dans fon 
coeur: Y a j Ou meut» Apertti, AttrAxi fpiri- * ^ 118», 
tu»i. On ne peut faire trop d’état des pre- 
miers 8c des plus foibles ddirs. Il faut nour- 
rir avec foin la prcnticre étincelle , ménager 
le plus léger foufile de vie , comprendre que 
tous les biens font enfermez, dans le précieux 
germe qui commence a éclore. 

III. On laHïë , par fon ingratitude 8c ' 
fon orgueil , féchcr la racine des fàints de- 

B 4 fiis, 

a L’cofjDt bâilla fept' b J'ai ouvert la bou- 
foii } fie il ounit les yeux, .chc > -fie j’ai Attiré i’elprlt. 


al Traitte^de 

ï . ■ firs. On attend des prodiges > •& l’<m. ne- 

MOY EN.gligc ce qui en devicndroit le principe s*il 
étoit cultivé. Qn efpere des grâces ^ui at- 
teodriflênt le coeur d’une manière vive fie 
prompte , & qui en fondent pleinement la 
glace : 8c l’on méprilè celles qui auroient eu 
ce fuccès , fi elles avoient trouvé plus de fidé- 
lité Sc de reconnoiflànce. 

• IV. Il faut toutrefpeâer dans les dons de 
Dieu , fi l’on veut tout recevoir. . C’eft par 
l’œconomie que l’on devient riche. Ceft mê- 
me un moien fûr dans la pieté d’avoir un jour 
beaucoup , que de favoir s’affliger de <e qu’on 
n’a rien. Si l’on ne peut prier , la douleur de 
fa dureté tiendra lieu de priere. Si l’on 
aucune peniee , ni aucun defir , l’affliâion 
d’une ftérilité fi univcrfelle lèra récompenfee 
par une beureufe fécondité. Si l’on ne peut 
même s’affliger d’une fi grande indigence , 8c 
d’une fi profonde mifere y l’aveu d’une fi 
trific difpofition , s’il cft humble -8c Ibûtenu 
par'rcfperance ,, obtiendra qu’elle change. En 
un mot , tout ce qui nous prépare à recevoir 
l'ciprit de priere , ’ quelque foible qu’il paroif- 
le , cft au-defius de tous les biens qui ne font 
pas éternels -, 8c ^ nous ne pouvons apporter 
afièz de vigilance 8c de foin pour le faire 
croître. 

V. C’eft par cet cfprit qu’on cft réligieux , 
qu’on loue , qu’on adore , qu’on rend, grâ- 
ces , qu’on cft fidelle, qu’on dh humble. Ceft 
lui qui porte les Saints à gémir , ou plutôt 
qui devient en eux la fource de gémiffemens 
ineffables. Il aide leur foiblefle .8c les fait 

Î >erfevérer dans une priere continuelle, malgré 
a pefanteur de la chair , 8c l’importunité de 
fes befoins. C'eft lui qui leur découvre les vé- 
ritables biens , ce qui manque à leur juftice , 
les piégés 8c les pénis qui kv environnent , 1» 

cor* 
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LA PRIERE, ni. Part! ' 
corruption de leur cœur, la pente qu’ils ont à la 
{^uâion 8c au menfonge , leur indignité à ^ ^ ^ 
l’égard de ce qu’ils ont reçu , 8c de ce qu’ils 
eurent , la nufëricordc de Dieu , 8c là fidéli- 
té à lès promeflcs : 8c de tout cela il eh for- 
me une matière de gémillèmens , de larmes , 
d'àélions de grâces , de prières, de craintes > 
de confolation 8c d’efperance , qu’aucune lan- 
gue mortelle ne peut exprimer Lui feul con- • 

noît les volontcz de Dieu , les dons prépa- 
rez aux Saints , la liailbn de tous les fecours 
avec la perfévérance 8c le Iklut. 'Lui lèul con- 
noît ce qu’il faut demander. Lui fcul peut le 
demander comme il faut pour l’obtenir j 8c 
il produit dans le cœur des Saints une priere 
ardente 8c continuelle , qui eft toujours é- 
coutée , parce qu’elle eft toujours conforme 
aux dclîcins de Dieu ; ( a ) Spiritus adjuvat 
infirmitatem nofiram i nam (\uid oremus , ficut 
oportet , nefcimHS fed ipfe Spirittts poflulat pro 
nobu gemitibus inenarrabiithus. autem 

ferutatur corda , feit cjttid defideret Spiritus , 
quia ftcundkm Deum poftulat pro Sanblis. 

V I. Comme cet Efpi it n’habite en nous 

3 Be par fes prémices , 8c qu’il eft environné 
e contradiétions 8c d’ennemis , il defire con- 
tinuellement fa perfeétion 8c là liberté 
(b^ îdos ipfi primitias Spiritus haben/es , ^ ipfi 
B 5 intra^ 


r. 


17» 


a L’Efprît de Dieu nous 
foulage fie nous aide dans 
nos foibleifes. Car nous 
ne favons ce que nous de- 
vons deOlan^r à Dieu 
dans nos prières , pour le 
prier comme U faut : mais 
le Saint Erprit lui-mfime 
prie pour nous par des 
gémiUemens inefFables, Et 
celui qui peneue le fond 


du cceur , entend bien 
quel eft le delïr de fE- 
Ipric qui demande pour 
les Saints ce qui eft con- 
forme à Dieu. 

b Nous enaire, qui pof- 
fddoos les prémices del'EÂ 
prit,nous foûpiroiu 8c nou» 
gémiilonsen nous- mêmes» 
attendant l’eftei de 
tion divine. _ ' 



54 T R A r T T T» e ■ 

T. intnt vos gfmhnus , sJoptimem filierum Dti -ei^ 
MO Y E peciaatt J i Sc £ n’ell pas paflibk ■d’aj-rôter , ou- 

les foûpirs vers le dd , ou fes çémiflemens 
contre une chair qui ièrt d'aiylc a la oopkitté 
fbu cDoeeiH:. La priere extérieure 8c publi- 
que , sHmilîânt à fon gémifiènîent lècret , le ocwi- ' 
é>!e, 11 y recoanoît tout ce qu'il det»e. II 
y trouve des «Kprcflîotjs qui répondent cxaéle- 
xnent à lès lcDtknens. il «ft avertit par les 
pleaumes de ce qu’il clpere , 8c de œ qu'il 
craint i 8c cet exercice , où il rdpire , 8c 
où il câ; en pleine libaâé de faire éclaftetr 
' eout haut lès gémiflèmens 8c lès defirs , ne- 
lai parait jamais aiTez long , Sc ne l’afflige 
que lorfqu’il hait. 

Vil. Si. nous ne faihons pas un continuel 
eâbrt contre cet efprit de grâce 8c de vie , 
par nos paÛîons injulles , qui l’àttriftent û 
hiuvcnt , 8c qui vont quelqircfois julqu’à Pé- 
teindre : nous nous lèirtirions toujours por- 
tez à prier , ou en public , Ou en lècret , 
eu en chantant les plèaumcs que l’Ecriture 
nous a coolcrvez , ou en prononçant des 
cantiques dont Pefprit intérieur fcioit le prin- 
a Ciùff', 3. cipe : ( a J Cmimonmtes vofmttipfot pfnlniU 
éf' camictj fpiritutUibHs , in grntia cantantes j* 

, cgrdibM vefiris Deo. Nous ne pourrions rc- 
.. . tenir le feu qui nous confumeroit au de- 

dans ^ 8c le vif fentiment, ou des milèricor- 
des de Dieu, ou de nos maux 8c de nos pé- 
rils , nous oontraindroit à chercher du fou- 
lagcment , en lui laillànt la liberté d’éclater : 

B Jercm. (b) FaSus tfi m corde meo qHafi igms exe- 
9 * >• ' fiuims y 


a Ejçhorrei-vous les uns 
les autres par des pfeau- 
Bies. des hymnes, & des 
Cantiques rpiritueh, clian- 
•ant par un mouvtment 


de grâce dans le cefur le» 
loiianges de Dieu- 
b II s’eft allumé an fond 
de mon coeur un éeti brû- 
lant qui s'eftreafermé dans 
' me» 
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LA PRTEns. III. Part! jj* 
Jluâns , claufufque in ojpbtts mets -, ^ defeci , 
ferre ntn fuftinens. M 

VIII. Ainfi dans le tems où refprit de 
Dieu inondoit l’Eglilè , plufieurs d'entre les 
fidelles apportoient aux aflèmblées des plcau- 
mes & des cantiques infpirez, dont il étoitne- 
ceflàire que les Apôtres réglaflcnt l’ordre 8c le 
tems : (a.) Cîim convenitu , unu/quifque ’ve- a 
firtim pfalmum habet, doBrinam habet , apoca- H- 
ï^pfim hnèet , linguitm habet . mterpretationtm 
habit j omnia ad adificationem fiant. Les Saints 
venoient au lieu public de la pricre , cnyvrez 
de l’clprit qui en cflr la Iburcc féconde. Ils 
avoient be/bin de le repanare publiquement en 
aélions de grâces , outre c lies qui ctoient 
communes à tous , pour n’être pas coniu- 
mez par l’aélivité de IcLU- amouiv Et ils pen- 

foient li peu à diminuer la longueur des ,prie- 
res folennclles , qu’ils les auroieut rendues in- 
finies, par celles que leur zele 8c leur recon- 
noiflànce y ajoûtoient , lî les lâges avis dp 
faint Paul n’y avoient apporté de la modéra- 
tion. 

I X. Mais combien cette modération étoit- 
clle éloignée de nos penfées ? Elt combien fe- 
rions-nous en danger de nous tromper, fî noua 
en voulions juger par nos ufages 8c nôtre fer- 
veur ? L’Ecriture nous a confervé i’hiftoire 
d’une de ces ailèmblées deflinées à la priere 
& à l’inllruébion. Et quoiqu’elle foit extra- 

B 6 ordl- 

mes os > & |e fuis tom- pour inftrnire , un au- 
bé dans la langueur , n'en tre pour révéler les fecret» 
pouvant plus fupporter la de Dieu , un autre pour 
violence. parier une langue iiicoi*- 

a Lurfque vous vous nuë , un autre pour 
aOemblez , 1*un ^ell infpi- terpi^ter : que toutfefeû» 
ré de Dieu pour compo- pour l^ddiâcatioo» 
iêr un cantique , l’auuc 


r. 

0 y El® 


I. f»»v 


T. 

MO. Y E N. 


ao. V. 6, 


3^ T r A I T T e' O'E 

ordinaire , & ne puiflè par conftquent tftre 
rejprdée comme la réglé des autres } il y pa- 
raît néanmoins , non ièulement du côté de 
lâint Paul , mais du côté de tous les fidelles , 
une fi incroiablè ferveur , & une fi étonnante 
perle verance, qu’il eft vifiblè que rien n’étoit 
capable dé lallcr la patience 8c le ze\e des maî- 
tres 8c des difciples. Saint Paul étant venu de 
Macedoine à Troade , y demeura fept jours , 
8c eut fans doute le loifir d’inflruire & de con- 
foler les fidelles de cette Eglilè pendant cet in- 
tervalle. Devant partir le lundi , il les aflêm- 
bla lé dimanche, ( 8c fans doute dès le grand 
matin, comme c’étoit l’ufage ) pour la frac- 
tion dû pain, c’eft-à-dire, pour offrir les fàints 
myftcres; (a) ü»d SaSéad. ad frangendum 
fanem. Il leur parla fi long-tems , qu’à mi- 
nuit raffemblée duroit encore , 8c que le fàu- 
crififce n’étoit pas offert , ou pour le moins , 
n’étoit pas accompli : (b^ Ffotraxitque ferma- 
nem ufjue ht- tnediam noHem. La chute d’un 
jeune homme , qui fc tua en tombant , 8c (à 
refurreéHon miraculeufe obtenue par faint 
Paul, retardèrent pour quelques momens le fâ- 
crifice. Il fut repris 8c continué après cet ac- 
cident i 8t cette fainte alïcmblée ne fe termina 
qu’au jour,c’eft'à-dire vers les cinq ou fix heu- 
' res du matin du lundi : (c) Afcendms autem y 
frangenfque fanem, & gitans, fanfque allocutus 
ufqut ht lucem fie frofiüus efi. 

X. Cet endroit eft plus capable qu’aucune 
autre interprétation , de nous expbquer ces 
^ paroles 

a Le premier four de c Fuis dtam remonté , 
h femaine pour rompre le & aiant rompu !e paiir, 
pain. 8c mançé , j 1 leur parla 

b Leur fit un iêrmon encore jufqu'au point do 
qu’il cooûnua mi- jour , & l’en alla cofiii-- 

«uit • , . 


\ 
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paroles de faint Paul : [a) Spiritu ferventes. L 
Orationi infantes. Que le S. Efprit vous rem- O FEN; 
pliflê d’ardeur & vous rende brûlans; 8c foute- ,i. 
nez avec courage. 8c avec perfeverance la Ion- iS-senvUi** 
gueur de la priere: car nous venons de voir juf- Kemt. 
qu’où ce confeil ctoit quelquefois poufle. ^T^Treono^ 
eft répété dans un autre endroit, 8c PApôtre y ^ ^goa- 
joint la veille, dont nous venons d’admirer un^^ 
fi étonnant exemple: (b) Orationi injiate , vi- }, co/tJT.^» 
gjlantes in ea, in gratiarwn aEiione. Faites in^ 
fiance dans la priere ; n’y donnez pas dés mo- Tp Tpetrttr- 
mens rapides j perfèverez-^ long-tcms j fiip- srfcr- 
pléez par la veille à ce que les amires inévita- xetfripiÎTf , 
blés du jour vous auront enlevé ; 8c ne vous yptyepSmç. 
lafièz. pas de prier, 8c de rendre grâces , puif- i» âvrp',ià 
'que vous recevez toujours, 8c que vos befoihs 
ne font jamais remplis. 

XI. Mais il faut pour cela remonter jufqu’à 
l’origine; être plein de refprit de Dieu , 8c de 
cette ardeur qu’il communique aux âmes pu- 
res: (c) Spiritu ferventes. La plus longue prie- 
re alors J non feulement n’éft pas un travail: 
mais elle eft là conlOlation 8c la recdmpenfe 
dé ceux quf travaillent ; elle eft leur nourriture 
8c leur force ; elle les porte 8t les éleve , au 
lieu de les accabler; 8c elle rétablit par un faine 
recueillement , ce que la diflîpation des au- 
tres foins leur a caufe d’épuifoment 8c de 
fbibleflè. 

Xir. Il ny a perfonne qui ne comprenne 
qu’un tel état eft heureux , 8c qui ne voulût 
réprouver. Mais ’cfprit de priere eft incom- 
patible avec mille imperfections qu’on aime. 

B 7 Oq; 


a Confèrvn vous- dans 
la ferveur de l'efprit. 
SoyerpreTifvérans dans la 
pneie. 

- b Perfevérez & veillez 


dkns là priere > eiï l’ac- 
compaenanc d’aâion de 
grâces. 

c Confervez-vous daa» 
laferveurdel’erprit. ■ 


, ^ * T R A I T r ï* D i ’ 

- On veut l’unir avec lès ennemis. On veutTa- 

MOYEÏT» voir, Sevirrelâns précaution. On dcfîre la 
fin, parce qu’il coûte peu de defirer: mais o n 
>; . (efuie tOüsTes moiens d’y parvenir, par ce qu’il s 

•' ‘ " Xbnt tous contraires à la corruption naturelle. 

^ Î1 faut pour obtenir 8c pour confefver l’ef- 
■■■ ' • Jÿrit de pricre, beaucoup de vigilance , de mor- 

tification 8c d’humilité. Une curioùté, un 
mouven^t d’orgueil.» une aétion faite contre 
l'ordre linc legcreté impunie, une f’.ute ne- 
gjl^ée , une vaine complailànce dans là jufti- 
' ce , le defir de la louange & de l’approlation 
‘ dans des choies qui la méritent , font capables 

d'éloigner cet eforit , d’obfcurcir l’œil de l’a^ 
me, de rendre le cœur moins fenfible 8c plus 
- • dur, de mettre dbftacle aux bonnes peniees » 
8c aux {àints defirs. 

XIII. De tels maux font peu connus, quand 
on cft peu attentif. Plus on eft orgueilleux , 
plus on les méprilèj 8c moins on efi: fpiritucl , 
moins on efl frappé de leur confequence. Oa 
s’afflige neanmoins de ce q&’on ne peur fixer 
fon elprit dans la priercj on eff étonné du peu 
de goûr qu’on y trouve j oo admire qu’on y 
penlè prefque toûjours à des fujets étrangers j 
on en cherche des railbns , ou. dans fon tem- 
pérament, ou dans d’autres caufesj 8c l’on n& . 

. fait pas qu’un tel malheur eft prefque toûjours 

.la punition des fautes qu'on le permet, 8c 
< qu’on a même l’aveuglement de jirilifier » 
comme 11 elles n'avoient rien dé contraire à la 
vertu. 

XIV. D’un côté , l’on craint la gène qu’it 
' ne fi grande pureté demanderoit i 8c de l’autre, 

on veut avoir une confcience trciaquillc. Ainli 
l’on regarde les foins genans comme inutiles» 

8c l’on ne reconnoît pour devoirs , que ceux 
qui peuvent s’allier avec le genie de vie qu’on 
veut mener. Mais l'homme en fe trompant , 

ne 
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flexhange pas les voies <le Dieu i 8c 3. «Il bien 
à plaindre, quand il ne oonnort pas ie prix des MOÏEl*/. 
cHfpolittom ^jue Dien exige de >liû comme ne> 
ceflàires. ■ 

i V. J 

' II. M O Y E N. • • 

* A 

. l 

Avoir me grande idée de l’état du minijîere 

confaeré à' la priere, ? 

f 

I T *Une desittfpofitions lesplDseflèntieiles aux 
JLi perfcmnes' dont la prière publique fait la 
principale occupation, eft qu'elles aient une 
grande idée de leur état & de leur miniftere; 
mais c’eft ordinairement cette dilpofition qui 
leur manque le plus. Les hommes n’eftiment , 
qu9 ce^qui eft grand /clon les fèns , ou qui leur 
eft utile dans les befoîns extérieurs. Ils ne dé- 
couvrent rien que de méprifable dans tout le 
reftej & leur jugement infeâe par une conti^ 
gi(ra presque ânévirable, celui des perfonnes 
qui auroient dû le réformer, üneplace de cha- 
noine n’cft 'Confidérée que par les revenus qui 
y font attachez, & parla diftmttion qu'élleat- 
tîre. Il en eft de même du làcerdoce & de 
Pépifeopat, qui retombent dans l’avilinèment , - 
fl l’eclat extérieur ne les reJeve. La pieté , fi 
elle eft foule, la priere, la ferveur, font des- 
chofos fans mérite , 'fi rien ne les accom- 
pagne. 

II. Un homme, qui ne fait que prier, eft 
regardé comme un homme inutile, un homme 
oilif; 8c‘qui n*cft pourles autres d’aucun fo- 
cours. On attache une baffe idé^ à l’augufte' 
fonfHqn de louer Dieu. On commet à cet 
‘emploi des hommes mercenaires ; 6c parce qu^s 
n’qnt quelquefois d’autre mérite que celui delà 
■yoix ôc dePaffiduité, on méprîfo lê miniftere 

qu'oa 
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II. qu*onleura confié parce qu’oo a peu d’efH> 
MOYEN, me pour leurs perfbnnes. 

III. On s’accoutume à les regarder comme 
^ dépendans, Sc leur fonâion comme une efpe- 

■ ce de fèr\ritude. On ne s’unit à eux pour chan- 
ter » que comme à une œuvre de furerogation, 
dont on rou^roit fi elfe étoit jugée nécellàire: 
mais dont on s’applaudit, comme d’une aâion - 
libre, où l’humilité & le 2 <ele ont plus de part 
que le devoir. 

IV. L’admiration eft pour d’autres quali- 
tez. Lefavoir, la confiance du premier fii- 
périeur, la. conduite du diocefe , une dignité 
importante dans le Chapitre, un grand crédit 
dans la Compagnie , une capacité reconnue 
pour les affaires, beaucoup d’erprit,d'uiàge du 
monde, de politeilè : tout enfin , plutôt que 
la pieté, a fes admirateurs. Et il ne faut .pas 
s’étonner que ce bien ineftimable foit fi rare 
parmi des perlbnnes qui n’en connoifiènt pas 
y. prix. 

V. Ce n’efl pas qu’on n’ait quelque re&eft 
pour ce don , Sc pour les perfonnes qui l’ont 
reçû: mais on le defire foiblement pour fbi- 

, même. On lui préféré des avantages peu fo~ 

• lides. On ne veut rien facrificr pour l’obtenirj 
Sc il y en a peu qui vouluilcnc l’acquérir aux 
dépens de tout ce que le ficelé efiime Sc coa- 
fidere. 

VI. On ne renonce pas à un certain de- 
gré de vertu j on lait qu’elle eft bienfèantc à 
un Ecclefiaftique j Sc l’on regarderoit comme 
un outrage , li l’on^étoit acculé d’en manquer.: 
car il y a de la gloire à vivre dans là profeftîon 
d’une manière pure Sc exemplaire. Mais on 
lcroit prefquc aufli fenfible au reproche d’ê- 
tre dévot, qu’à l’acculàtion d’être mondain. . 

VII. On trouve certaine baflèfle Sc certaine 

) oblcurité à être pleinement homme de biea, 

IbU- 
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fondement humble profondément pénétré de 
la religion , attendri jufqu’au fond du cœur par ^ ■ 

une vive pieté , préparé à tous les mépris , 
conlâcré à la penitence , mort à tous les de- 
firs Sc à toutes les efperances du fiecle, 
plein en tout 'dfe Telprit & des fentimens de 
J esus-Christ crucifié. On laiflè à d’au- 
tres ce précieux héritage. On ne prétend pas 
à une telle perfcdtion li peu d’ulage dans le 
monde, & qui coûte fi cher. Et l’on ne 
comprend pas, qu’en l’abandonnant, on a laif- 
fé tout échapper; qu’ûn n’a retenu que des 
feuilles , 8c laide à d’autres le fruit ; qu’on 
leur a cédé la vérité , & qu’on s’eft contenté 
d'un fantôme 8c d’une ombre. 

VIII. La pieté ne commence à être vraie 

3 ùe lorlqu’on s’y livre pleinement, qu'on celîè 
'emploier à fon égard le compas 8c la mefu- 
re, qu’on s’efforce de lui ouvrir 8c de lui élar- 
gir tout fon cœur,8c de l’én rendre abfolumcnt 
maîtrefle. Les ménagemens font une fuite de 
nos tenebres, 8c une preuve de nôtre peu d’a- 
mour. On n’a pas commencé de marcher, 
quand on craint d’aller trop loin, 8c d’attein- 
dre le terme 8c le but. Et l’on ignore où ré- 
fide la gloire 8c l’honneur, quand on rougit de 
la plus nonorablediftinétion qui puiflè être en- 
tre les hommes , 8c qui vient uniquement de 
la pieté. 

I X. On fe plaindra vainement alors'de fon 
peu d’attention dans la priere , de l’indocilité 
d’un cfprit que tout amufè 8c diffipe, d’une le- 
gereté que rien ne peut fixer , d’un dégoût que 
les réflexions 8c les efforts ne fàuroient vaincre. 

Il eft jufte qu’on foit livré â ce qu’on a choi- 
li ,8c qu’un cœur que l’amour de Dieu ne rem- 
plit pas , ne foit ni fixé , ni confolé par cet 
amour.. 

IIL 


III. 

MVÏEtl. 


T » A' 1 T T e' © E ■ 

m, M O Y E N. 


VMHOur de Dieu, fiueer* ^ 

l.r T N coeur ainfl diCyaSé ^rte en liû>méxDe 
kJ les principes de ù, diîlipatlon & de lies 
égaremcas ; il a d'autres plaUirs 8c d’autres 
clper^ces ; il craint & il aime ailleurs. li 
iuit, £ii:s le favoir, Ifs objets ()ui le fedaifeat 
& l’attirent i & comme c’^ le cœur qui com- 
mande à tout le reûe , tout s’égare quand il 
s’égare , £c rien ne prie quand il cdlê de 
prier. 

II. Si Jesus-Curiet étok ièn thréiœ* , il 
£e trouveroit heureux avec lui. Il pro6tcroic ^ 
de la paix qu’il lui anaoocc 4 U recevroit asec 
, avidité les paroles de la vie étemelle qui Par- 
tent de fa bottchc 4 8c il lui oËFnreât avec re> 
coonoUlànce , 8c avec joie ^ ccLeu que le Saint- 
Esprit a dictées pour lervir à nos ador^iossa 
& à nos aâions degracçsâ 8c le œtus lui pa^ 
roûroit oour^ dans un eotretica ii doux 8c & 

« S<ÿ.8.i6. ^lutaire : (i) Non <e»iuf Ji>aàet amarujulinaa 

ctnvw^ùo Ulius , gec oanviâue iUtut ; Jid 

Utitiam gnudium. 

. 111. Ce o’eft pas tpic la foiblcflfc de la chair 
n’appeiàutinë quélqudbis l’cfprit , 8c que l’i- 
magination fécondé en repréièntations, 8c peu 
£^nilè^. la radon, s'interrompe fpuvent par 
des choies frivoles l’aâion la plus divine de 
l'homme. Mais ces nuages durent peu , quand 
le coeur cA pur, & le poids fricret qui le htue 
8c le tourne, le ramené bien-tôt à fon objet. 
tiCs autres, qui ont un amour plus foible.dif. 

putent 


'a Car A converfàtion n‘a 'eux':" maison n’y trouve 
rien de defagréable , ni (a nue de la (acisfacUon 8c 
ipmpagaie rien d’ennuL de la joie. 
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-putent long-tems, & prefque toujours inutile- 
loent , contre les penfees qui interrompent leur 
pricre; elles partent d’un fond inépuilable qu’il 
lâut déraciner , mais qu’il eft impoflible de 
rendre fterile tant qa’oa le conferve. Une 
priere ermuienlè fera toujours diftraite : & elle 
fera toujours coïKiieufe , li le copur y prend peu 
de part. Son ennui découvre fon amour , 8c 
par fa triftefle on connoît ce qui feroit ik joie 
s’il étoit en liberté. 

IV. Le remede f£ir aux diftradHons n’eft 

donc pas la feule vigilance, .& moins encore un ' ^ 

pénible effort, qui alimente l’ennui . en aug- 

jucntant le travail: mais c’eft un amour de 

Dieu fincere 8c profond , qui guérifîè les fe- 

cretes maladies du cœurj qui reiapliife fes be- 

idinsj qui 6xe fes inquiétudes j qui calme la 

devre ardente que la cupidité y avoit allumée^ 

qui lui falTe goûter combien le Seigneur eû: 

doux , ôc différent de tout ce qu’il avoit clier- 

f^hé hors de lui ,• qui le réunifle & tous fes dc- 

dirs, dans Je feui bien qui fait la bonté de tous 

Jes autres; qui le founicttc pleinement à la jor 

ilioe^c à la vérité, en le délivrant du raenforb- 

.ge 8c de l’erreur; qui le confole par une vive 

ciperance de polléder clairement un jour celui 

qu'il embraHé maiotenaot dans les tenebres de 

la nuit;.8c qui le peaietre de reconnoiflaiice pour 

la liberté qu’on lui laifle de fe répandre en ik 

prelence, de s’unir intimement à lui , 8c d’y 

prendre un repos aulli tranquille, 8c plus long 

que celui du düciple bien-aimé , lorlqu’il ic 

pancha fur le cœur de fon maître. 

V. C’eft à un tel amour que l’intelligence 
des pfeaumes eft accordée. L’amour les a dic- 
tez, 8c l’amour feul en comprend k'myfterc. 

‘ Les étrangers n’y verront que David ^ fes pé- 
rils, 8c fes viéfoircs: 8c ces étrangers font ceux 
qui ne voient pas ce que voioit ce Propihetéa 

8c n’a- 


rrr. 

moyen. 
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8c n’aimeot pas ce qu’il aimoit. C*eft un Iîvr& 
fermé pour ceux mêmes. qui confliltent les itt- 
terpretes. C*cft un chiffre dont l’amour lêul a 
la clef. On dira en vain à ceux qui font de 
glace pour Jesus-Christ 8c fon Eglife , 
qu’ils font dans tous les pfèaumes,-& qu’ils en 
lont l’amc 8c l’efprit j en vain on les en fera 
convenir J en vain on les inftruira de ces my^ 
fteresqui enlèvent 8c tranlportent les autres; 
(a) Daamanttm, ^ fentit (juod dice. D» de- 
Jtderantem, da e/urienttm, da in ifia fôUtudine 
peregrinantem ntque fitientettt, (ÿ* fimtem dter- 
n& patru fufpirantem : ds talem , feit qmd ’ 
dicam. Si nuttm frigido Ifqmr , ntfett quid io- 
quor. ► 

VI. Toutes ces vérite^ font des tableaux 
qu’une ame foible 8c languifTante ne peut Iki * 
nr> 8c qui ne vont point juiqu’à>ellc. Us pa>' 
roiflënt un moment à fes yeux, 8c s’évanouit- 
fent auffi-tôt.en laidant le cœur aufll indigent 
8c aufTi mifèrable, que s’il avoit toujours été 
dans les tenebres. Rieq ne le met en^ poilêflion 
du vrai 8c du bien que l’amour. Rien ne le 
peut enrichir que l’amour. Sans lui les plus 
grands thrélbrs ne font qu’un fpeétacle étran- 
ger, femblable à ces pompes publiques, où l’on 
étale aux yeux du peuple ce que l’art 8c la na- 
ture ont de plus précieux : mais qui laiflèoc 
chaque particulier audi pauvre 8c audi in- 

* com- 

a Donnez-moi un hom- ne fê trouve que dans fa pâ- 
me qui aime , qui deGre trie : donnez-moi, dis- je, 
avec ardeur les biens dter- un homme qui aiccesfen- 
neis • qui en fbit alterd, timens dans le cœur, & je 
qui Toit dans le monde vous répons qu’il entendra 
comme un voiajeur dans ce lan^e-là. Mais G je 
undeiêrt aride, & fans eau, parle a des gens froids & 
0c qui preGrédelalbiffoû-' lans aucun mouvement 
prefanscefleaprèslalbur- pour les chofes de Dieu, Hs 
« de Ja vie éternelle , qpl n*y cempeendroncrien,. 
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LA PRIERE, m. Part. 4f 
commodé dans & femille, que s’il “’avoit 
rien vu. *' ! 

VU. Et c’eft de là que naii&nt tant d’aridi- 
tez '&'dc diftraâions dans les prières de per* : ' ’ T . 

fbnnes d’ailleurs fort habiles , fie qui ont une 
grande intelligence des Ecritures. Elles voient ■ . : ’ 

le bien des autres: 8c non le leur. Elles con- • v. > 
noiflent ce qui peut les enrieWr , fie les rendre ■ 
heureulcs; fie ne l’ont pas. Si l*amour les en ' ‘ 

avoir miles en poirelHon > elles feroient dans le 
ravidèment , ou pour le moins dans une joie 
pure fie tranquille. Elles s’occuperoient fins ’ 
peine de ce qui leur auroit été donné, - fie decc 
qui leur lèroit promis. Elles ne pe'rdroient au- f 
cane des paroles qui auroient rapport à leur 
conlblation prelènte , ou à leur bonheur â ve- 
nir. Elles auroient toujours l’oreille attentive, 
fie le cœur prêt à répondre. Et comme on voit “ 

que Pamitié, fie fur tout la paffion, ne fe laf- 
îent point des plus longs entretiens, fie que les ' 
pcrlbnnes qui s’aiment ont toujours quelque - 
chofe à fe dire; la charité convertiroit en dé- . ' ' 

lices ces longues prières, qui exercent la pa-' ' 
tience de tant de perfonnes qui ne demandent- '* 

que le lilence. 

VIII. Lors même qu’elles le rompent exté- 
rieurement , elles y demeurent encore aux yeux 
de Dieu, qui n’écoute que le cœur, Se qui nc‘ p ^ ■ 
prête l’oreille qu’à la/ charité: (a) MuUi finant 
voce, é'' corde m$tti funti ,MuUi tacent labtif, pfai.iiy, 
clamant affè^u, quia ad cor hominis], aures 

Del. 

, ■ - ■ J ' ■ 

a Plufieors chantent de ' cœnr qutf Dieu écoote. 
bouche & font muets de Les hommes n*onr des 
cœur. Il y en a au con- oreilles que pour entendre 
traire pluGeursdont lalan* la voix du corps. Les 
gue efl muette, & dont le oreilles de Dieu ne font 
coeur jette des cris par.de attentives qu'à ia voix du 
vives aée&iont. C’efi le cœur. 
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’ifS Trait V DE' 

lui. SkutâHr$s corporalts sdof homimi ^fie car A»-'- 
minü ad aures Dti. On a beau chanter des pftau- 
mes, £cavoir mènoe oncvoixrœléeparrart, & 
natHrelIementharmenteuieoa en0i«et4ilachs> r 
rite eft muette-.. Domitmm càm oranrns , • 

corda clamaxrdum tfi. (b) Continuum defidermtn 
iuttmt cm^u» vou tua qiî. Taceèh, fi ama- 
rtdefiiterii, Frigms cbaritatisr' fiUatiutn eordis 
e/h fiagrmttia chafitatis y- eïamor tordit efi. JLa 
charité ièttie peut louer. EDc ièule fait gémir. 
Tout k rcôc n'cft qu'un Saa lemblabie à celni ' 
d’un airara retentiiEiBt, 00 un b»uit importun. - 
Rien n’eft rnduré, rien n’eft dans le ton r tien • 
n’eft d'acetkd, que ce que prononce, la chars- 
té* Tout eft ioiùpportable iàns elk^ (c difcor- 
dam. Et il arrive qudquefbis que dans une 
majeftueuiè cemname . où le temple do Ses- 
gpcur rcteath de voix 8c d’mlïrumens , il n’y 
a que le gémxf&ment iècret de l'humble 8c 
du pauvre confondu dans la fouie» qui mcm- 
te jufqo’au thrône de Dieu. 

iX. On perd donc t«Hit , 8c même Ibn tra- 
vail exteriœr, fi l’on n’aime r (c) Clamer ad 
Donùnum, qui fit ah orantibus , fi fonim corpo-^ 
ralis vocisfiat, non intento inflomimtm corde, 
duhhtt inamttr fierii Mais où wprend-on 
a aimer ? Qui nous donnera cette volonté cha» 
fie 8( pure , qui ne déliré que Dieu , & ne veut 
plaire qu’à lui?' Lui: fèol peut l’iafpirer ; 8c fi 
nous avons de la foi» nous ne devons lui de- 
, . . V man- ' 


a Lorfque nous prions 
Iq Seigneur > c‘t& du canif 
qu’il twi crier. 

b Vôtredefir dtantcon- 
tioue'i, c*eâ une voix qui 
e(l concimielle. Vous vous 
taifcz » dèt'lors que vous 
celiez de defirer. Le re- 
froidiHeraent de la charird 
cù le Glence du coeur: £c 


la ferveur de la charicd efl 
lavoix & Iccriducoeur. 

c Lorfqu’en priant on 
n’éleve qu’un tri de la 
bouche, (ans qu'il foie ac> 
compagné du cri d’un cœur 
occupé de Dieu» qui peut 
douter que ce cri extérieur 
ne foit inutile? 
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LA PniERE. III. Part. 4,7 
mander que cette grâce , qui nous apprend à ïî* 
U fer bien de tout le refte, & dont nousnefau- 
rions jamais abufèr. 

X. Mais cd qiie j ai dit du defîjr de la prière, 
convient encore mieux au defir d’aimer Dieu! 

II eft rate qu’ii foit fioccre , & qu’if ne fok pas 
combattu par d’autres delïrs pins vtdontairesSc 
plus conientis. Le nom de l’amour n’a rien 
d’affreux à la naturci 8c le cœur, qui fàît'qCt’iï 
ne peut vivre ûns aimer, ic réjouit à cé feul 
nom. Mats depuis fi, corruption il n’a point 
d’autre amour que celui des biau vifiblcs j ' 8c 
la charité demande que cet amour lui foit im- 
molé. Une médiocre confent’à ce ficrifi-i 
ce , tant qu il n eft qu*cn idée : mais dès qu’il 
devient ferieux , elle fc déconcerte & s’afïbi- 
blit} 8c elle pafled’une eiperance prelbmptucu- 
fe à un découragement peu different du dc- 
fefwir. ... J 

XL II faut cependant, ou vieillir finis la tr-' 
rannfe de la cupidité, ou la combattre avec 
fucccs, Sc^la combattre toujours; 8c certaine- 
ment ce n’ell: pas d'un cœur livré à l’injuftice 
qu’il fiat attendre ces forces & ce courage. 

La grâce de J tsus-Cn rist peut feule le 
délivrer : & elle le fetoit plus promtement , fî nos 
prières etqicnt plus humbles ; fi nous étions 
plus convaincus de notre corruption 8c de no- 
tre impuilîâncc; fi nous fentions , comme il 
faut, non feulement notre milêre, mais notre 
indignité-, fi nous ne répondions pas à Dieu 
mênie de la fidelité de notre cœur , & de la 
fincerité de fes defirs , lorfqu'il n’y découvre 
qu’orgucil 8c fiuflcté j fi nous ne nous regar- 
dions pas comme aiant déjà fait quelque pro- 
grès, lorfquc peut-être nous n’avons pas com- 
mencé; fi au lieu de compter depuis quelle an- 
née nous femmes à fon lervice, nous avions 

l’hu- 


4& . T R A 1 T T e' D E 

IT. l’humilité de reconnoître que nous ne fommes 
^lOTEN» encore que des enfans. 

„ . ' I V. MOYEN. 

• I 

Uae haute idée de la majefii la fiùnteté de 
DUh, à' f*ne crainte religieufe. ’ 

N difccrne à bien des marques fi l’amour 
V-/de Dieu eft entré dans le cœur, & l’aré- 
nouveUé. Mais la plus certaine cil que l’hom- 
me commence à s’oublier , & les biens prelènsi 
qu’il découvre dans Dieu une grandeur & une 
majefté qui J’ef&aie utilement} ^’il foit plein 
de terreur pour ià iàkiteté} & qu’il ne connoifïè 
d’autre mal que celui de kii déplaire. Car le 
premier effet de la charité, eft de tirer l’hom- 
me de l’antre obfcur où il s’étoit concentré, 
& où, par une idolâtrie affreufe, il s’étoit éta- 
bli la nn de toutes choies; Sc de le ibumet- 
tre pleinement à Dieu, comme au fiiuveram 
bien, feul grand, feul redoutable» ièul prior^ 
cipe, & ièul terme de tout. 

II. L’homme fort alors comme d’une elpc- 
ce de léthargie, & i| eft épouvanté à fon ré- 
veil de fe trouver fi prés de Dieu, & en même 
tems fi miferable & fi impur. Il n’olè lever 
les yeux vers lui, Sc ne ^t néanmoins confi- 
derer un autre objet. Il tremble, il s’abaiflc, 
il fo confond mais il ne peut détourner ail- 
leurs fes regarlls; Sc le fàififfement intime que 
lui caufè une majefté fi prelènte , ré{»nd une 
fainte horreur dans toutes fos puiflànces , qui 
les rend foumifes , refpeôueuics , immobiles, 
8c comme prefternées devant le thrône de 
Dieu. Cette rcligieufè fraieur rétablit l’ordre 
Sc le calme par tout. L’imagination Sc les fens 
font comme enchaînez. L^fprit Sc le cœur 
font rappeliez de leurs égaremens à une feule 

choie 
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choie qui les occupe & les paflc ; qui les rem- 
plit & les étonne; 8c ce fentimcnt de reli- 
gion duroit toujours, rientie lèroit plus diffi- 
cile que de fufpendre l’adoration 8c la pria e, 
qui en font les fuites naturelles. 

III. C’eft parce qu’il eft rare, 8c qu’il dure 
peu , que les prières publiques 8c particulières 
lônt li défcéhieufcs. Nous paroüTons devant 
Dieu; 8c il eftablcnt à notre égard; (a.) Mecum a 
eras, tecum no» eram. Nous en fommes 
vus julqu’au fond du cœur; 8c notre foi Izn- ‘ 
guilTante ne voit ni fa majefté , ni là làintetd 
redoutable. Les fens ont prévalu fur elle. Nous 
Ibmmes raflurez quand ils ne découvrent rien 
d’effraiant; 8c nous vivons, non lêulementfans 
crainte, mais làns refpcéf, dans un lieu où les 
Anges tremblent , parce que nos yeux ne voient 

ni les Anges , ni ce qui les fait trembler. 

I V. La coutume 8c l’ufage ont fortifié ces 
premières tenebres. Nous imitons l’exemple 
de ceux qui ont peu de foi, 8c nous failbns ce 
que nous voions faire. La facilité avec laquel- 
le nous fommes admis dans le lànéfuaire, nous 
accoutume à y entrer avec peu de réflexion. 

Les fonétions qui nous y appellent , perdent 
tous les jours quelque chofe de leur dignité par 
l’habitude. On en trouve quelquefois l’affidui- 
té gênante 8c incommode. On en foûtient la 
longueur avec une patience plus aflPeétée que 
finccre. On fuit avec tiédeur la priere publi- 
que, Sc l’on combat mollement contre despen- 
lées qui en détournent l’efprit. Et l’on ne laiflê 
pas avec de tels affoibliflemens , de palîèr en- 
core pour un homme plein de religion 8c de 
foi. Mais combien cette foi fcroit-ellc épou- , 

C yen» 


a Vous étiez avec moi; 
mais je n’éiois point avec 


vous. 
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fO T R A I T T F.' n t 

vcntcc , fi Dieu fc manifeftoit fufcitement à 
elle? F,t Cjticl malheur n’cfi-ce point, que la 
fu.bkflcdc la nôtre V.oiis fuggcrc de fi tbiblcs 
idées de l’u nique grandeur, dont les intclligca- 
ces doivent s’occuper? 

V. Les Prophètes ont cfiaié de nous en don- 
ner de grandes 2c de l’ublimcs : mais dès que 
l’on parle au.v hommes un langage qu’ils ibient 
capables d’entendre, que peut-on dire qui fbit 
digne de Dieu? (a) ^uiii dicimui, Deus meus, 
aut quul dicit aüqitU , cîim de te dlcit ? Et va 
tt'.ctnûbm de te , qnctûüm loquaces malt fmit. 
Mais fi l’Ecriture elle-même en s’abaifTunt juP 
qu’à nous, fuccombefous la majefié de Djcu, 
dont elle veut nous infpirer une véritable crain- 
te, combien fbmmcs-nous coupables, de ne pas 
former nos Icntimens fur fes cApreffions, déjà 
il dil'proportionne'es, quoiqu’elles nous paroif- 
ient magnifiques? 

Pourquoi n’avons-nbus pas toujours preftnt 
à l’efprit ce que nous die naïc; Que toutes les 
nations ne font devant Dieu que comme une 
goûte d’eau, & la terre qu’elles habitent, que 
comme un grain de pouflierej que tout l’uni- 
vers cft devant lui comme n’étant point ; & 

que /à puilîànce 8c fa fagefiè le conduifent , 2c 
en reg'enc tous les mouvemens avec la mê- 
me facilité qu’une main foûtient un poids lé- 
ger, dont elle fc joue, plutôt qu’elle n’en eft 
chargée? (b^ ^uis menfus eji pugillo aquns , 

ée cæ- 


a Mais qu’eft-eeque tout 
ce que le dis ici , ô mon 
Dieu, &qu’efl-ce que tout 
ce que l'on peut dire en 
parlant de vous? Cependant 
malheur à ceux qui ne par- 
lent pas de vous , puHque 
ceux qui en parlent le plus 
font cncoremiiets. 


b Qui eft celui qui a 
mefuré les eaux dans le 
creux de la main j & qui 
la tenant étendue a pefô 
1rs deux ? qui roûtient de 
trois doigts toute la malle 
de la terre ? Qui pelé 
les montagnes , fc met les 
collines dans la balance i 
Tom- 
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la Priejie. III. Part.’ ft 
(y cœlos pAlmo ponder/tvit ? ^Uis appenJit tri- 
bus digitis moîem terrât ^ librayit in pondéré ^ 
montes , coîles in fiaterd ? Ecce gentes qudji 
Jîilta JititU , quajt momentum ftaterA repu- 
tat& funr. Ecce infuU quajfi pnlvis exiguus . . . . 
Omnes gentes quafi non Jint , fie funt coram 
eo , quafi nihilnm ^ iftane reput ata funt, 
ei. Pourquoi oublions-nous que le ciel 8c h 
terre ne' peuvent fbutenir fes regards, & qu’ils 
di/paroilîent devant lui, comhie (î fa prefen- 
ce les raettoit en fuite , lôlon l’expreflion de 
làint Jean : (a) Vidi ibrontim magnum candi- 
dum, fedentem fuper eum , d cujûs confpeBu^^ 
fugit terra ^ cœlum , ^ locus non eft invendus 
eis? Pourquoi fbmmcs-nous fi tJ-anquilles au- 
près d’un Dieu , qui eft appelle fi fou vent un 
tcu dévorant , Sc que Daniel nous reprefente 
fous cette image terrible : (b) 'Throntu ejas 
fiamma ignis ; rota ejus ignis acCenftis. ' Fluvius 
igneus , rapidufqm egrediebatur d fade ejus. 
Millia millium minifirabant ei, ^ decies milites 
centena milita affifiebant ei 1 Gomment cette 
voix- infatigable des Séraphins > (c ) SanSius , 


C Z 


San- 


2 . 


Toutes les nattons ne font 
devant lui que comme une 
poûte d’eau qui tombe 
d’un feau , & comme ce 
petit grain qui donne à 
peine la moindre inclina- 
tion à la balance. Tou- 
tes les illes fbnt:devanc 
fes yeux comme un petit 
grain de poufllere. "Tous 
les peuples du monde font 
devenus devant lui comme 
s'ils n’dtoient point > & 
il les regarde comme un 
vuide , & comme un 
néant. 

a Je vis un grand ihrô- 


ne blanc, & la majcilé de 
celui qui étoit affis defliis , 
devant la face duquel le 
ciel & la terre s’enmirenf, 
& ils difparuretir. 

b Son thrône étoir des 
flammes ardentes , & les 
roues de ce thrône un feu 
brûlant. Un fleuve de feu 
très rapide fbrroit de de- 
vaut fa face. Un million 
d’ Anges le fervo.'ent , & 
mille millions ailîrtoient 
devant lui. 

c Saint, Saîntj Saint eft 
la Seigneur , le Dicu des 
arTccî. 


IV. 

MOYEN. 


a 'jtrtm. 
10. 7. 

b ^fot, 
ij. +. 


c Ltvitic, 

i6.i. 


5"z Traitte' de 

Sanlius , Sar.lius, Deminus Deus exercituum] 
B’intimidc-t-cllc pas des pécheurs, fi voiflnsdu 
thrônc par leur miniftcrc, & fî éloignez d’une 
telle fainreté par leur corruption , 8c leur or- 
gueil, qui la rend encore pLs infupportabîe ? 
Pourquoi ne fornmes-nous pas efFraicz de no- 
tre fccurité 8c de notre indolence, en écoutant 
cette parole d’un Prophète , répétée par les 
Saints dans le ciel : C a ) ^uis non ùmtbit te > 
é rex f^entium ? (b) non timeéit te , Tiomi - 
ne, ô' magy.ificabit nomen tnnmî Et pourquoi 
ajoûtons-nous à nos autres péchez , celui de 
paroître devant Dieu iâns ce religieux rrem- 
blemcnt qu’il commande aux plus juftes, quand 
ils paroîtront devant lui j f c ) Favete ad fan- 
£inar\um meum: Ego Dominus. 

' VI. S’il ne vouloir avoir qu’un fcul temple 
dans l’univers, 2c qu’il ne permît qu’à un feul 
homme d’y entrer une feule fois dans l’année, 
combien ce privilège feroit-il eftimé ? Com- 
bien feroit-on affligé de ne pouvoir y avoir 
part ? Combien reipeéicroit-on la dignité de 
celui qui feroit choifi entre tous les hommes 
pour un tel miniftcrc ? Avec quelle religion 
verroit-on 'le lieu dont le fàndluaire feroit 
inacceflible , 8c demeurcroit toujouis fermé? 
Et de quels pays ne viendroit-on point offrir 
des lacnfices fur l’unique autel où ils feroient 
reçus 

VII. Dieu a traitté ainfi les Juifs, qui ne 
voioient jamais que l’extcricur du temple , 8c 
qui ne pouvoient entrer dans les parvis qui 
l’cnvironnoient, qu’apres s’ètre purifiez. Les 

Lc- 


a Qu! ne vous craindra, 
ô Roi des nations t 

b Qui ne vous crain- 
dra pa$ , ô Seigneur , & 
qui ne glorifiera pas vo> 


tre nom? 

c Tremblez devant mon 
fanûuaire.'Je fuit le Sei- 
gneur, 
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L A Pr I ERE. III. Pa RT. 

Lcvites , quoique feparct du peuple , Sc con- 
fàcrez. uniquement au culte de Dieu, n’ailoicnt ^ 
point au-delà du parvis defliné aux fàcrifices 
iangians. Les Prêtres fculs pouvoient entrer 
dans le Sandtuaire , & offrir des parfums fur 
l’autel d’or qui ne lèrvoit qu’à cet ufage: mais 
ils avoient rarement cet honneur. Un feul 
chaque lèmaine y entroit pour tous ; 8c fbn 
rang réglé par le fort , étoit quelquefois éloi- 
gné pour longtemsi Le feul Grand-prêtre a- 
voit la permirtion d’entrer dans le Saint des 
Saints : mais une feule fois l’année , en portant 
le lang des viélimes immolées pour fes pé- 
chez, 8c ceux du peuple. Et quoique ce lieu 
redoutable n’eût apparemment aucune fenê- 
tre , 8c que le voile qui le féparoit de la pre- 
mière partie, demeurât toujours abatu ; Dieu 
voulut néanmoins que le fang des viiSiimes ne 
lui tût offert, qu’après que la fumée des par- 
fums auroit couvert l’arche, 8c le propitiatoi- 
re qui lui fèrvoit de thrône ; 8c qu’ainfi les re- 
gards d’un homme mortel nç pulïcnt difeerner 
ce qu’il adoroit ; ( a ) U/ pojfrir fuper ignem 

aromatièus, ntbtila eorum ^ vapor operiat ora- jg 
culum, quod efi fupra teftimonium , & non mo- 
riatur. 

VIII. Ces précautions étonnantes étoient 
moins pour les Juifs , que pour nous , à qui 
les myftcres font découverts. Elles font notre 
inftruétion , 8c elles nous apprennent que le 
culte fpirituel ne peut être vrai , fans une réli- 
gieufe fraieur , pareille à celle des Anges les 
plus purs , qui joignent un faint tremblement 

C 3 à un 

a Afin que les parfums l'oracle qui cft au dcfîus du 
aromatiques étant mis fur témoignage , 8c qu’U i;« 
le feu, la fumée & la va- meure point, 
peur qui en foriira couvre ^ 


IV. 

MOYEN. 

a 


Traitte'de 
à un ardent amour :• (a) Tremum potejîates. 
Jacob , apres l’appariiion myfteneufc de l’é- 
chcile, dont il touchait une extrémité, ScDicu 
l’autre , 8c après les plus magnifiques promef- 
fes, s’écria avec fraieur, que le lieu où Dieu 
b Ce». iS.habitoit, étoit fàintSr terrible •* (b) Verè Da- 
(1.&17. .jniriHS eft in loco ifio , cj-- ego nefeiebam. Fa- 
'venjqtte , t^uàm tcrribilis ejl , inquit, locus i/le I 
Non eft hic aliud , nifi domus Dei , c? porta 
cœli. Abraham, que Dieu traittoit comme Ibn 
ami , ne lui parloit néanmoins qu’en trem- 
blant, 8c en fe fouvenant qu’il n’étoit que cen- 
c Gen. 18. dre 8c poufliere ; (c) Loquar ad Domhium 
meiim , citm fim pulvis chûs. Mais l’exem- 
ple le plus capable de nous infuuire,ôcdcnous 
confondre , eft celui de Jésus-Christ, 
proiterne dans ü prière devant fon Pure, trem- 
blant, humilie, 8c mettant la bouche dans la 
poufilcie, pour nous apprendre ce que nous de- 
vons à une fi redoutable raajefié. Il nous fait 
la même Ic^on dans i’Euchariftic , où il conti- 
nue les luiraiiiarions £c fou faci-ificc quoique 
fon état immortel y paroilîl' oppole. ht il. eft 
étonnant qu’un fi prodigieux abailTlrncnt du 
Fils unique, égal en tout à Ibn Pcrc, ne puifie 
inlpircr à des lcrviteurs une crainte qui leur 
devroit être naturelle. 

IX. Si nous en avions une véritable, au lieu 
de nous lallèr de la prière, 8c d’y être détour- 
nez par mille pcnlëcs inutiles, dont nous fom- 
mes le jouet, nous lenons prolondemeut re- 

cueil- 


s-7' 

H-'rc. 14 , 

V- sr. & 35, 


a Ta:s pullîances trem- 
blent. 

b Le Seigneur eft vraî> 
ment rn ce lieu-ci , & Je 
ne le favols pas. Et dans 
la fraieur dont il le trouva 
âi£ , il ajouta , que ce 


lieu eft terrible ! c'eft vé- 
ritablement la maifon de 
Dieu, & la porte du ciel. 

c Je parlerai i mon Sei- 
gneur , quoique le ne fois 
que poudre Sc que cendre. 
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LA PRIERE. III.' Part I E. 
cueilis devant un Dieu qui s approche fi pi ès ^ ^ 
de l’homroe,. quoiqu’il habite dans uneduniie- 
rc.inacccluWc. Nous admirerions avec quelle 
bonté il donne à un particulier la meme atten- 
tion qu il donne à i’utiivers. Nous ferions in- 
finimcnt-touehe'i de ce qdc notre foi n’efl: point 
afllrz, aglirantc, ni 'àflêz, vive pour répondre dl- . 
gnemeqt à une telle mifèricorde jointe à une u 
haute majefié. Nous ferions encore plus af? 
fligez de ce que nos péche'i ajoutent un mur 
d’airain aux voiles dont il fc, couvre. Nous 
craiitdrions de nous détourner un moment de 
lui» de peur qu’il ne nous rappelldt plus après 
cet oubli volontaire. Nous tâcherions de ne 
Jaiflèr dans notre cccur rien d’injufte qui pût 
blcflèr les yeux, 8c lui déplaire. Nous penfe- 
rions avec un Iccret frillbnnementquc la vie 8c 
la mort font entre fes mains j que lui feul peut 
perdre 8c fiiuver; qu’il nous examine felbn les 
règles dlune jufticebicn differente de la nôtrej 
8c que peut-être il nous rejette dans le tems où 
nous iuQinnies attend, s à toute autre choie qu’à 
le' fléchir. ^ 

X. Nous aurions honte d’être moins fenfi- 
blcs à l’honneur d’être auprès de lui , 8c de lui 
parler, que ne le font les hommes attachez. au 
lervice des princes. Nous ferions penctrez. dp 
rcconnoilTance de ce qp’il ne nous écoute pas 
feulement pour nous , mais de ce qu’il veut 
bien recevoir nos prières pour les autres , 2c 
oublier combien il y a de choies en nous , qui 
nous rendent indignes d’être écoutez pour nous 
8c pour nos frères. 

XI. Nous nous ellimerions très -heureux 
d’être aflbciez aux Anges pour le louer j d’ê- 
tre comme les Saints déjà glorifiez , dans le 
ciel , deftinez à lui rendre grâces daus tous 
les fiecles ; ôc de faire partie de ce peuple 
choili qui n’efl; occupé qu’à l’adorer 8c à le 

C 4 bc- 
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îv. bénir: (z) Hymnus omnièus San^ü ej^tes , filiii 
MOYEN, ij'raël , populo appropinquanti fib't. Nous nous 
efforcerions de répondre, s’il éioit poflible, à 
® {^5 perfedrions infinies par des louanges qui 

b Ffal.i^o. ffilîcnt infinies & éternelles : (b) Luudate 

minum in Sanüis ejus. LauJale eum [ecundùm 
multitudinem magnitudinis ejus. Nous rece- 
vrions avec un rcfpedi: toujours nouveau cette 
influence de grâces, de lumière , de juffice , 
defageffe, de vérité, dont il eft laiburce, ou 
plutôt l’abyfme. Nous mettrions le fouverain 
bien à être connus de lui , à demeurer dans fa 
maifon, à être admis à fes myftcrcs, à entrer 
dans fes pouvoirs , à oublier pour lui tout^cc 
qui dl , à nous oublier nous-mêmes , à vivre 
non feulement en faprclcnce, 8c fous fes yeux j 
mais de lui-même ôc de fbn efprit. 

Xil. Nous ferions affligez ocs néceffitez qui 
troubicroient un commerce li divin. Nous 
tournerions fou vent les yeux vers i’auguile thrô- 
nc dont les befbins & l’infirmité humaine nous 
arracheroient. Et nous nous répandrions en ac- 
tions de grâces de ce que la charité de J e s u s- 
G H R I s I nous a mérité le privilège de nous y 
prefenrer avec confiance, & d’y trouver grâce 
en fon nom , quoique nous ne fuflions dignes 
que d’une coicre, &. d’une malcdidbion éternelle. 

V. M O Y E N. 

Une vhe reconnoijfance envers yefus-Chrijl, 

I.^^’Eft de cette vive rcconnoiflance que nous 
devons â Jesus-Christ, que nailîènt la 

per- 

a La louange de Dieu e/l b Louez le Seigneur r</- 
]*occupa:ion de tous les fidanc dans fbn Tanâuaire: 
Saincs,desentinsd*l/raël, louez le félon fa grandeur 
du peuple qui c/l proche qui eff infinie, 
de lui. 


Digilized by Google 



1 î 

.~!SI!S,p 
î. &i« 

il ftfiiü,; 

LiM 
màsà 
Xoci « 

KÏWA 

ccj;fc 

; jocuj 
■Cf liai 

Jfffl 
J) fCCÎ c 
, iîB 
üi'SJUi 

zxia 

„ & 

:nf!« 
iicsr . 
f.'W 
.i®i 

'i® 

J MS 

rc6ï 


li 

ff 


tA Prie RE. III. Part. fj 
perfcverance & la ferveur de la prière : car il V. 
«’eft pas pofllble de fcn'ttr comme il faut les MOYEN, 
obligations incomprehcnfibles que nous lui a- 
vons , 8c de ne pas defircr de lui en rendre des 
actions de grâces qui n’aient ni bornes , ni me- 
fure , 8c qui aient par là quelque proportion 
avec les biens que nous avons reçus. 

, II. Mais pour les connoître ces biens, il 
faut remonter en efprit jufqu’au temps où 
nous étions tous condamnez , 8c où nous mé- 
ritions de n’avoir point de libérateur. Il a été 
promis dès le commencement du monde , 2c 
le deflein de l’envoier eft avant tous les fieclcs : 
mais ce n’e/l pas à nos mérités qu’une telle mi- 
lèricorde doit être attribuée. Si Dieu n’eût 
confulté que fa fainteté & fa juftice , il nous 
eût lairtèz dans nos iniquitez, 8c il les eût pu- 
nies fans nous convertir, 8c par confèquent J" 
par des châtimens éternels. Les Anges pré- 
cipitez du ciel dans l’enfer , nous apprennent 
par leur mifere quelle eût été la nôtre. Ils 
nous inftruilent par leur impenitence , de ce 
que notre defobéïflânce eût mérité. Et ce 
qu’ils Ibuflrcnt inutilement depuis tant de fie- 
clcs , nous montre combien nos cris 8c nos 
larmes dans les gouffres où ils font plongez, 
auroient été jufqu’ici fterilcs 8c làns fruit. 

III. Comme nous devenons Chrétiens dans 
les premiers momens qui fuivent notre naif^ 
lance, 8c qu’on nous parle de Jesus-Christ, 

8c des promefles de l’Evangile dès que nous ^ 

fommes capables d’entendre ; il nous arrive 
très-rarement de penlcr que nous aitons pû ê- 
tre làns médiateur , 8c fans elperance de fa- ^ 
lut. Nous créions , par une erreur qui infeôe 
plus le coeur que l’efprit, que nous avons tou- 
jours été dignes de compallion 8c d’indulgcn'* 
ce. L’exemple des démons reprouvez pour un 
fcul péché , 8c à qui le temps 8c le repen- 

C y "tir 
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V. tir ont été rcfiifèz , nous effraie fans nous h.u- 
MOYEN. niiücr, parce qu’ils nous paroiflènt plus' cou- 
pables que nous. 

L’exemple même des cn&ns qui meurent 
fans baptême , te qui ibnt précilctnent dans 
la même caufe que nous , ne fait pas taire 
tous nos raifonnemens ; & quoique nous n’o- 
fionsledire, notre orgueil ne peut fe con- 
vaincre qu’il n’y ait pas eu de notre côté quel- 
que raifoii 8c quelque jiif^icc , dans le def- 
fein que Dieu a eu de nous fiuver par fon 
Fils. 

IV. Rien n’eft plus contraire à fà bonté 
qu*une telle ingratitude } & plus on a de lu- 
mière 8c de foi , plus on détefte l’orgueil Sc 
l’irreligion qui en font le principe. On re- 
connoît qu’on doit tout à Jésus-Christ, 
5c qu’on le doit lui-même à l’amour incompre- 
henfible que fon Pere a eu pour les hommes. 
On remonte jufqu’à cette charité , 8c l’on 
s’y perd. On lait que fins Jesus-Christ 
on n'auroit eu ni de falutaircs penfées, ni de 
faints defirs , ni des fruits de pénitence. On 
avoue que l’anathemc prononcé contre A- 
dam 8c là pofterité , eût été irrévocable 8c làn» 
retour , li le Fils unique du Pcrc ne s’y étoit 
ioumis, 8c ne l’avoit converti en benediétion. 
On comprend que le ciel Icroit toujours de- 
meuré fermé 8c inexorable, làns le Pontife qui 
y eft entré par fon làng. On penfe avec un lai- 
Éffemcm qui ne fe peut exprimer, à ces pleurs 
éternels , qu’aucune conlolation ne fufpendra 
pour un moment; à ces grinccmcns de dents; 
qui marquent une fureur impuilïànte , 8c une 
douleur infinie jointe au dclélpoir ; à ces te- 
nebres affreulès , où l’efprit 8c le corps font 
plongez, i à ces flammes qui ne s’éteindront 
jamais, parce que c’eftune colere étcrncüe qui 
les allume ; 8c l’on s’écrie du milieu de ces 
‘ .. abî- 
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LA Prieue. ÎIT. Part, fç 
abîmes , vers celui qui nous en a délivrez. vE^f 
Mais de quel ton.'* mais avec quel ientiment? 
mais avec quelle reconnoillànce & quel amour ? 

Que ceux qui l’éprouvent > le diferit , ou plu- 
tôt, que ceux qui ne l’ont pas éprouvé, leçon- _ 
jefturent : car de telles choies ne s’expriment 
point. 

V. Quelle comparailbn fait alors un hom- 
me pénétré jufques dans les moelles, de la lon- 
gueur des prières publiques, avec ces nuits é- 
ternelles dont J e s u s-C h r i s T l’a lâuvé j du 
chant des pfeaumes , avec les mugiïïbmens 8c 
les bl.afpbêmes des réprouvez ; des laintes lar- 
mes que la componélion Sc l’amour font ré- 
pandre dans la prière, avec ces pleurs inrarif- 
fables 8c infruélueux de l’enfer ; de l.â focicté 
des Saints avec qui on adore 8c on loue celui 
qui efl aifis fur le thrône, 8c l’agneau, avec cette 
affreufe multitude d’efprhs impurs, 8c d’hom- 
mes criminels, qui font exclus pour toujours 
de la cclcAe Jerulàlem , qui n’en entendront 
jamais les concerts qui ne fauront jamais 
quelle efl la joie qu’on y goûte, qui ne feront 
jamais témoins de l’ordre 8c de la paix qui y 
régnent , 8c qui font condamnez à éprouver 
ce que le defordre Sc la confufion ont de plus 
horrible ? 

Vl. Croit-on qu’un homme à qui ce fpec- 
tacle eft rendu prdent par là foi , ait befoin 
d’être confolé de ce qu’il a l’honneur d’étre 
long-temps aux pieds de Jésus Christ fon 
libérateur ? Qu’il s’afflige de ce qu’il eft al- 
focié à CCS vingt -quatre vieillards qui font 
les prêtres du ciel j 8c de ce qu’il lui cft per- 
mis de le profterner avec eux devant l’autel, 
où l’agneau cfl iinmoic , de lui offrir comme 
eux la juftice , qui eft fon habit blanc 8c fa 
couronne , 8c de lui confclTcr lès milèricor- 
des ? Peut-on penfer qu’il s’ennuie du chant 
C 6 dej 
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des pfèaumcs , qui fourniiTcnt à ion amour 
les exprcfTions dont il a befoin , & qui le con- 
folcnt en le rendant plus vif ôc plus ten- 
dre ? 

VIT. Un tel homme aimeroit-il mieux que 
J E s U s-C H R I s T l’eût difpenfé du pénible foin 
de le louer? Voudroit- il qu’il l’eût relègue' par- 
mi ces nations, ou fon nom , & celui de fon 
Pere font inconnus ? où l’on n*a jamais enten- 
du parler de nos myûeres, & où l’Evangile n’a 
point encore pénétré? Se trouveroir-il plus heu- 
reux s’il l’avoit traitté fclon fes mérités , en 
le laiflànt dans l’infidelité . ou l’abandonnant 
â les injuftes defirs , ou le condamnant à des 
foins qui ne lui auroient donné aucun relâ- 
che, ou permettant que dans un emploi con- 
fàcré à la pieté , il n’en eût ni le goût ni le 
Icntiment ? 

VIII. Qui pourroit expliquer combien cet 
homme humble & reconnoilSnt trouveroit 
fon emploi augufte Sc divin ? Combien ùl 
priere feroit fervente j combien fes diftrac- 
tions {croient rares 8c légères ; combien il lui 
relieroit de chofes à dire à J e s u s-C h R i s t 
après la plus longue plàlmodie j combien fon 
cœur feroit peu làtisfait de les paroles } Sc 
combien il defireroit d’aimer davantage , pour 
fo confoler de ce qu’il ne peut qu’aimer ce- 
lui dont il a été aimé le premier , & à qui 
il a coûté fon làng 8c fa vie? (a) Dilexit me, 
disoit-il , tr^didit femetipfum pro me. (b) 

In hoc apparuit charitac Dei in nobis qmniam 
Filium fuum unigenitum mifit Deus in mun- 
dum , Ht viv/tmus per eum. In hoc eft chan- 
tas -, 

Dfea a fait paroître fon 
amour envers nous , en 
ce qu’il a envolé Ion Fil» 
unique dans le inonde, , 
a&a 



a 11 m’a aimé , & il 
s’rft livré lui- même à la 
mort pour moi. 
b C’eil en cela que 
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LA PRIERE. III. Part. di 
ttts î no» q»a/î nos Mlexerimus Deum , feJ quo- 
niam ipfe prier dilexit nos , C3* mijîf Filium fuum 
propitiationem pro peccatis no/lris. 

I X. Bien loin de regarder avec les yeux des 
hommes du fieclc, fa delHnation à chanter les 
louanges de Dieu • 8c de murmurer contre la 
multitude 8c la durée des offices ; il ne trou- 
veroit rien déplus grand que fon miniftere,ni 
rien de plus doux que d’y être fidelle. Il ré- 
peteroit de tems en teins avec une joie infinie 
ce cantique du ciel : ( a j Ociifus es , rede^ 
mifii nos Deo in fanguine tuo , ex omni tribu , 
imguâ, é' populo, natione , fècifli nos 
Deo nojîro Regnum ^ Sacfrdotes. Voila ma 
gloire , diroit-il , 8c ma félicité' ; 8c je vous 
dois l’une 8c l’autre, ô mon Seigneur, qui m’a- 
vei blanchi dans vôtre làng j qui m’avez déli- 
vré d’une honteufe fervitude pour me faire ré- 
gner; qui m’avez tiré de la pouffiere pour m’é- 
lever à une fuprême facrificature ; qui m’a- 
vez déchargé du loin humiliant de paîtrir 
l’argile fous la captivité de Pharaon pour me 
faire affeoir fur le thrône avec les premiers 
princes de votre empire ; qui ne me deman- 
dez pour tribut que des louanges; qui me dé- 
fendez tout autre foin que celui de vous voir 
8c de vous entendre; qui ne voulez pas que 
je m’abaiife à d’autres miniflcres que ceux 

C 7 qui 


V. 

MOYEîT. 


a Æac, c, 
9.e^to. 



afin que nous vivions par mort , & vous nous avez 
lui. C’eft en cela que rachetez pour Dieu par vo- 
confifte cet amour , que tre fang , en nous tirant 
ce n’tft pas nous qui avons de toutes les tribus , de 
aimé Dieu : mais que c’eft toutes les langues > de 
lui qui nous a aimez le tous les peuples , & de 
premier, & qui a envolé toutesles nations du mon- 
Cm Fils pour être la vie- de j vous nous avez reiv- 
time de propitiation pour dus Rois & Prêtres pour 
nos péchez. la gloire de nôtre Dieu, 

a Vous avez été mis à 



V. 

moyen. 

Ap-^c.%, 3 . ér 
s.v. ü. 


a tant. J. 


1 . Pif. 2 . y. 

b Htbr. 

13 «y- 


t Thid. 


I 


6r. • T n A r T T f/ n e- 

qui vons regardent immediatemcBt ; qui; re- 
tufei un autre encens que. celui de mes priè- 
res; qui ddtincï vos. Anges à vous le prefen- 
ter; & qui préparez un cnccnfoir d’or, 5 c des 
coupes li’or , pour recevoir un parium qui 
fait vos délices. 

X. Quels rois > ô mon Dieu , dans cette 
malhcurcule terre font ièrvis par des miniftres 
fcmblablcs à vos Anges, qui ne dédaignent pas 
de vous offrir mes prières ? Que puis je déli- 
rer de plus glorieux , que de leur conticr {cu- 
vent les gémiflcniens que vous formez dans 
mon coeur ? que de les rendre dépofjtaires de 
mes larmes? que de leur parler de l’amour 
dont je brûle pour vous ? que de les fupplicr , 
comme IVpoulc . de vous taire fouvenir qu’il 
8_.me comfuine ; (a) Ut nundeiis et quitt amo- 
re langtteo i 8c que de m’entretenir avec eux , 
afin qu’ils vous en rendent compte , de l’af- 
ffitfion où je fuis de ne vous pas voir , 8c de 
l’envie que je porte à ceux ejui vous voient. , 
X I. Augmentez , ô mon Seigneur , le feu 
de la charité dans mon cccur , & verlcz-y 
TGUs-méme les parfums que vous m’ordonnez 
de vous ofinr. Donnez moi ces hoftics fpi- 
ritucllcs , fpirituaUs htftiai , dont je fuis le 
prêtre ; ces cantiques 8c. ces hymnes qui font 
]c fruit d’une ame reconnoiffame : (bj frttc- 
tum Ltùiorum confit eu itim tiomini \_tno.'] Souf- 
frez que j’iinifle < e faci ifice à celui de vôtre 
■Fils, qui n'dl point interrompu parmi nous , 

8c qui continue dans le ciel; {e) per ipfnt» cf- 
feramus hofiiam letudu jemper : Et écoulez ma 


a Dues lui que je lan- 
gtiis d’amour. 

b Le Iruit des lèvres 
qui rendent gloire à vôtre 


nom. 

e Offrons par lui fans 
ceffe une liollie de louau- 
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LA PRIERE. III. Part. 

TOÎx, parce que c'efl: en fon nom que je par- 
le , 8c dans l’unité de fon efprit 2c de Ion O V E N. 
. corps. 

‘-’rt’XII. Ne permettez pas que je donne à 
vos Anges des parfums avec épargne 8c avec 
inelure, mais faites que je ne me lalîè jamais 
de vous loiier , 8c que mes prières foient 
abondantes, ('a) ineenja multsii purifiez par g ® 
vôtre grâce le cœur dont elles nailTent.de peur ‘ 
qu’elles ne puiffent être mêlées à celles des 
Saints, qui font les feules que vous recevez par 
la main des Anges , ou par celles des vingt - 
quatre prêtres qui environnent vôtre thrône , 

2c l’autel : (’b) Habentes finguU cttharas ^ cep 
phialas aureaj, plenits odoraimmcoritm , qttA fmt 
orationes SanBorum. 

VI. M O I E N. ' - 


Se foHvenir t\ue les Gentils ont été par une ml- 
fericotde inespérée fubfiltuez. aux J-ulfs , ajfo- 
clez aux promejfes , mis en poffejjton dos Ecri- 
tures, Incorporez, à ^efus-Chrifi. 


I. T A reconnoiflànce d’un homme fi éclai- 
I J ré 8c ii fpirituel cft fort augmentée par 
le fouvenir de ce qu’il étoit par là naiffan- 
ce entre les Gentils , 8c par fa qualité d’é- 
tranger à l’égard de Jesus-Chkist, 2c 
de lés promcUcs. Car il ne peut oublier ceë 
paroles importantes de faine Paul: ^cj 

mo- 


a Une grande quantité 
de parfums. 

b Aiant chacun des har- 
pes , & des coupes d'or 
pleines de parlums , qui 
îunt ks pricres des Saints. 


c Souvenez-vous qu’é- 
tant Gentils par votre ori- 
gine , vous n’aviez p.is 
alors de part au Ms/îîe , 
vous étiez entièrement fe- 
parez du peuple d’Jfrael i, 
you* 
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VI. 

MOYEN. 


jR«w. 3.1. & 
I 4 ip. 9. V 4. f. 
Ephef. 2. II. 


<?4 Thaitte'de 

mores ejîole quetl aliquando vos gmtes in carne ^ 
eratis illo in f impore fine Chrijio , alienatr à 
converfatione I/raèl , hofpites tejîamentorum , 
promijfionis fpem non habentes , ^ fine Deo in hoc 
mundo. Il profite de ce làluraire avis : (a.) 

memorts eflote ; il le grave dans Ibn cœur ; & 
il compare ce qu’il étoit par fon origine, avec ce 
qu’il eft devenu par une miièricorde incfpere'e. 

II. Jésus-Christ étoit promis par une 
faveur incomprehcnfible: mais c’étoit aux faints 
Patriarches , à la nation des Prophètes, à Ifraël, 
feul dépotitaire d’une promefTe fi augufte. L’al- 
liance faite avec Abraham étoit ignorée de tous 
les peuples que l’idolatric avoir aveuglez. Au- 
cun Prophète ne leur avoit annoncé le fâlut.Lc 
feul Jonas fut envoié à Ninivc, mais il n’y 
prêcha qu’aprés fa mort myftericufe, 6c fa fc- 
puiture de trois jours , pour montrer que J E- 
su s- Christ n’appelleroit les Gentils , qu’a- 
près qu’il auroit été mis à mort par un peuple 
ingrat, 6c qu’il auroit aboli par ton fang l’ini- 
mitié 8c le divorce entre le Juif & le Gentil. 
L’incrédulité des Juifs meritoit qu’ils fufl'cnt 
rcjettcz.mais elle n’etoit point une raifonpour 
leur faire fubftituer les Gentils , dont Paveu- 
glcincnt 8c les crimes étoient inexcufables . La 
grâce les a entez , contre les réglés 8c contre 
l’ordre naturel , à la place des branches de l’o- 
livier franc qui ont été coupées , 6c cette grâ- 
ce extraordinaire accordée à des étrangers 6c à 
des ennemis , qui ne l’avoient ni efpcrée , ni 
attendue , doit ajoûter à leur rcconnoilî'ance 
une admiration 8c un étonnement, qui la ren- 
dent, s’il eft polfible, plus humble 8c plus pro- 
fonde 

vous étiez étrangers à l’é- vous étiez fans Dieu en ce 
garJ des alliances divines , inonde, 
vous o’aviez point l’efpé- 2 Souvenez* VOUS» 
lance des biens promis, de 


Digitized by Google 


I E 

;tii « '« 
'i;, /iSisüi 
imiWtt. 
me Du in » 
e a»is; (; 
an caiiri t 
^ine.aîe:: 
(jcincte 
amis para 
Oit aux fc 
;rc3,à Ik 

ioree àlf- 
j^iez. .fc 

9 ri I, 

mais 3îi 
iè.£c!if 
rcrçafjf 

îîiiS I 

un pSf! 
i'ang fs 
leGcsi 

^Ü5 fafe 
atj'c'np®’ 
nt i’arK- 
âbifs.ii 
«c foüi*'' 
’esàl'n- 
ctK^; 
tpcrs S ^ 
jéc , B 
Küiiant' 
i la r«- 
'usp:®- 
focii 


cueaa 


• \ LA PRIERE, in. Part. 

fonde que celle des Juifs qui crûrent à l’E- VI» 
vangile: (a) Tu ex naturali excifits es oleaflro , 
contra naturam infertus es in bonam olivam. , j_ 

..III. Le tems qui s'éft écoulé depuis la- vo- 
cation des Gentils, n’a pû effacer de l'Evangi- 
le ce que J e sus-Chris T répondit à une fem- ly u, 
me qui les reprefentoit tous^j^e »«yî<û 
qu’aux brebis d’I/raëL Et il n’eft pas jujle de 
jetter aux chiens le pain préparé pour les enfans. 

Et la mifcricorde faite é nos peres, quoiqu’elle 

foit paffée de > race en-race jufqu’à nous , doit 

nous paroître encore un jorodige aufli étontiant 

qu’aux prcmiers fidelles. de Jerufalém : (b J h Aâ. is 

E'go ^ Gentibus poenitentiam dédit Deus ad vi- i3. 


tam! 

I V. Un homme de bien, qui conferve dans 
fon cœur un tel lèntimcnt , ne trouve aucune 
cxpreffion dans les pfeaumes propre à marquer 
une humble reconnoiflance , qui ne le touche 
dans l’endroit le plus Icnlible de Ion cœur. Il 
admire comment les Ecsàturcs , qui n’étoient 
point pour lui , font devenues ion héritage 5c 
îà confolation ; comment les pfeaurpes , qui 
étoient les cantiques d’Uraël , 5c qui dévoient 
faire fa joie 5c lès délices , fervent à un étran- 
ger qui n’y avoit aucun droit, ôc à qui de tels 
myfteres auroient pû être toujours inconnus ; 
comment un citoicn de Babilone efl: admis aax 
chants de la fpirituclle Sion j comment un E- 
giptien eft enrichi des dépouilles des enfàns 
d’Abraham. • 

V. Il n'entre point dans le temple , fans fè 
fbuveair qu'il auroit pû félon les règles lui être 

toûjours 


a Vou» avez été coupé franc. 
ie l’olivier fauvage, qu! b Dieu a donc auill fait 
écoit vôtre cige naturelle , parc aux Gentils du don 
pour être enté , contre de pénitence qui mene à 
votre nature > fus roUvies la vie L 
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toujours fermé. 11 n’approche point Ju S.inc' 
tuaire , fins penrer qu’il étoit du nombre «Je 
ceux dont il cft écrit: (i) Forts canes , ô' 
nf/ici, O* impHiüci , ^ homicide , O' i doits fer- 
tu'utes, omnis qui aîst.>.t facit mmdaaum. 


Il fremit tn alVi.ianràb célébration des redou- 
tai les myllcies, te il compare un- tel honneur 
à fa première condition , bt à l’ancien uiage 
d’ii.t.rdire la vûc de la civinc Euchirii'cie aux 
inlidcll- s. 11 rappelle lôuvcnt en parlant a Dieu, 
la memoire du tems où les tenebres de i’idola- 
trie avoiciit couvert toute la terre , ôc où J'es 
. . ancêtres avoient ad«ire les démons j Sc il le re- 

garde comme récemment délivré de ce culte 
impie. 11 avoué avec larmes en le prollcrnant 
aux pieds de j ns us-Cijrist , qu’avant la 
lumière de i’Evangilc lés pores n’avoient point 
cl'pcré en lui , 6 t; ne l’avoient point attendu. 
11 remonte en cfprit jufqu’à l’origine d’une fà- 
uaille aveug'e 6 c ir.tkicllc , dont l’incrédulité 
auroit pû palier julqu’à lui ; qui ne connoif* 
foit ni la vraie julHce, ni le chemin pour y ar- 
river .j qui ctoit loin de la vérité, & de la i'cu* 
le voie qui peut y conduire ; qui étoit dans les 
tenebres 6 c l’ombre de la mort} 6 c qui ne pen» 
foit pas même qu’il y eût uue autre- vie que 
celle des fens. 

V I. 11 n’oublie point que le myftere de la 
vocation de les pores remphlîbit d’etonneraent 
l’Apôtre même qui étoit chaige de les inviter à 
b EtV.tP. l’E^“ngiie: (b) Sacramentum. . . . qaod a/ns 
S-v. 3 .^. 6 . (^ÿdlstiïi Jiitis hoitsiniitn , 
; - . - JicHti 


a Qîi’on mette dehors 
les ch;ens , les cmpailon- 
neurs , les impudiques , 
les homicides , & les ido- 
hues, &. ijulcttcque aime 
£c tait ie mer. longe. 


b Ce fecret & ce my- 
ftere. ... qui n’a jtijinc 
rvé découvert -aux ent'aju 
des hommes dans les, au- 
tres tems , comme H clt 
révélé raiinccnan.t; par le 
Saint 
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LA PRIERE. III. Part. 67 

Jffuti mmc revelauun ejl fanBis Apofioîis ejus , ^ 

^ Prophetii irtSpirstu: Gentes ejfe cohiredes YEN, 

concorporales , ^ comparticipss promijfîonis ejus 
ta Chrijio ÿtfu per Evangelium , cujus faéitts 
fut» minifter fecundam donum gratis Dei. Et il 
, ne lit jamais fans une nouvelle admiration de 
la grâce qu'il a reçue, que les Anges eux-mè- 
.mes en ont été furpris , & qu’ils ont connu 
par ce.grand événement de nouvelles prol'on- a Ppkf. 
deovs dans la làgefTe 5c la bonté de Dieu : (a j ■''•8-9 
Mihi omnium Sanêiorum minimo data ejl gratta 
k&c , in Gentiiats evangelizare inveJiigaiâUs. di~ 
vitias Chrijii , illumiaare omnes , qua fit ' 
difpenfatio facramenti abfcoaditi h f&atlu in UsOy 
qui omnes creaviti ut innotefiat prinetpatibus ^ 
potejîatibus in cœleftibiis , per Ecclefiam , tnuUt- 
formis /apsentiuDei, 

VII. Avec de telles difpofitions a-t-on 'c 
loilîr, pendant les prières publiques , d'ètrc at- 
tcmif.à leur longueurs^ Et a t-on beaucoup à 
combattre ou les penfe'es qui les interrompect, 
ou le dégoût qui les accompagne ? Le Ceij- 
teniçr , qui n’ofoit s’approcher de Jesus- 
Christ, Sc qui lui envoioit les principaux 

d'entre 


SaintrF.rprit à fes faintS' 
Apôtres & aux Prophè- 
tes, qui eft, que les Gen- 
tils lonc appeliez au mê- 
me héritage que les /uifs -, 
qu’ils font les membres 
d’un même corps , & 
qu’ils participent à la mê- 
me promefle de Dieu en 
Jefus-Chrift par l’Evan- 
gile , dont j’ai été fait le 
minifirc par le don de la 
grâce de Dieu. 

a J’ai' reçu , moi qui 
fuis le plus petit d’entre 
tous les Sdin'a» cette grâ- 


ce d’atinopcer aux Gentils 
les richeiTes incomprehen- 
ûbles de Jefus-Chri(\ c & 
d’éclairer tous les hom- 
mes en ■ leur découvrant 
combien cft admirable l’é- 
conomie <Ju myitcre caché 
ayant tous les (iecles en 
Dieu qui a cr^é toutes c!)0“ 
fes ; atfn que les princi- 
pautez & les puiflances 
qui font dans les cieux con- 
nuflent par' l’Eglifé la la- 
gifl'ede Dieu, ïi merveil- 
leufs dans les ordres difife- 
reas de Ta conduite. 


68 Traitte'de 

VI. d’entre les Juifs, Ce trouvant indigne de ftiî 
M O Y E N.p^j.]ej. lui-méme, eût- il voulu mefurer le tems 
que la bonté de Jesus-Christ lui eût ac- 
' cordé? La Canance , lî rebutée en apparence , 
mais )i humble, ii pleine de foi, fi perfeveran- 
tc, cûr-elle regardé comme un joug pénible la 
pcrmiilion de l'uivre fon libérateur, ik de fc 
joindre aux faintes femmes d’Ifraél , que la 
reconnoifiàncc pour les guérübns miraculeulès 
quelles en avoient reçûcs , aitachoit à ià 
iuite? 


V 1 1 r. Ces deux perfbnncs , dont la foi ne 
furpafibic celle des Juifs, que parce qu’elle 
étoir plus humble, étoient nôtre figure , 8c 
leurs prières le modèle des nôtres. Nous imi- 
tons néanmoins , fins y penfer , l’orgueil des 
Juifs indiffe;ens 8c ralîalicz j 8c nous ne ret- 
îl-mblons plus à ceux qui ont été nus prémices 
entre les Gentils. Nous oublions nôtre pre- 
mière indignité, 8c nous nous en rapprochons. 
Nous ne Cuvons plus eftimer la mifencorde qui 
'nous a été faite , 8c nous nous préparons ainfi 
à la perdre. Nôtre foi s’affoiblit tous les jours, 
parce que nous nous regardons comme les 
branches naturelles de l’olivier , 8c que nous 
croions avoir droit au fuc 8c à la levé de la 
iàinte racine qui le nourrit j quoique S. Paul 
nous fafle Ibuvcnir des épines 8c de la fterilité 
a Rvn. ii.de nôtre première origine; ( a) No/i altum 

pere , fed time. ( b } Non tu radicem port tu , fed 
radix te. 

I X. Nos prières ne font plus que nous laf- 
icr , 8c n’obtiennent prefque rien -, parce que 
nous ignorons comment un étranger , à qui 

les 


ao. 
b Ibi^. 

V, i8. 


a Prenez-garde de ne 
vous pas élever, & tenez- 
vous dans la crainte, 
b Ce o’eh pas vous qui 


portez la racine , mais 
c’eft la racine qui vous 
porte. 


Di;;u. M-, C.oi\^le 
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LA PRIERE. III. Part. 6 ç 
les miettes mêmes qui tombent de la table des vT. 
enfans devroicnt paroîtse précieufès, efl: ^ 

gé de prier 5 & par quels cris il peut obtenir 
le pain qui leur cil deilinc. Nous fem- 
mes riches à nos yeux ; nous n’ayons plus de 
beibins } nôtre établiiïèment eil alluré pour 
toûjours ; (a) futur att eflis , nous dit a'i. Cor.4; 

l’Apôtre , jam divites facli ejiis. Nous lifons i. 
nôtre condamnation dans les endroits mêmes 
où nous ne voions que celle des Juifs; nous 
fbmraes- ingrats 8c orgueilleux , comme ils 
l’ont été ; les biens dont nous îbmmes com- 
blez, ne fervent qu’à nous rendre plus vains 8c 
plus négligens : ( b ) Incraffatus eft dilectiit, Q' ** "Dtitt» 
recalcttravit ; 8c nous nous rendons dignes par 3 ®- 
nôtre dégoût 8c nôtre rallàfiement , de la 
malcdiélion prononcée contre les Juifs , au- 
trefois dans l’abondance comme nous , 8c ré- 
duits par un jufte châtiment à unc/aridité , 8c 
à une famine que nôtre orgueil meriteroit : 

( c) Montis Geîâoe , nec ros y me pluvia ve-i. 
niant fuper vos , neqtte fini agri primitiarum. 

X. Heureux celui qui par fon humilité 8c 
fa: reconnoiflàncc , attire fur lui la benediélion 
des vallées , 8c qui profite de ce que perdent 
les montagnes; qui a compris cette grande pa- 
role de S. Paul, que J Esu s-Ch R 1 s T a prê- 
ché l’Evangile aux Juifs , pour accomplir les 
proraefles faites à leurs peres , 8c en jullifier 
la vérité; ( d) Propter veritatem Del , ad con- g, 

firman- 


c 2. Jt/ÿ.' 
21. 




d Rvm. 17, 


ir 

qui 


est 

yoC 


a Vous ^tes d^ja ralTa- 
fiez , vous êtes déjà ri- 
ches. 

h Ce peuple il aimé de 
Dieu étant plein , 8 c dans 
l’abondance , s’ell révolté 
contre lui. 

C Montagnes de Gc!boé 


que la rofée & la pluie ne 
tombent jamais fur vous} 
qu’il n’y ait point fur vos 
coteaux de champs dont 
on offre les prémices. 

d Afin que Dieu fût re- 
connu pour veriiabk dans 
l’accompliflement des pro- 


a Rom, 

IS- 9 > 
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V I* promi(/îonet pafrum j mais que les 

M O y EN. ^ jgg promaflès n’étoient point fai- 

tes , quoique leur vocation & leur l'alut euflent 
été révélez aux Prophètes, n’ont été appeliez 
que par une mifcricordeabfolument libre, dont 
iis ne doivent jamais fb laflèr de rendre grâ- 
ces : ( a ) Gentes auttm , fnper mifericordia ko- 
norare Deum , fient feriptum eft : propterea con- 
fitebor ùhi in Gtnùbm , Domine, nomini tno 
cantabo 4 qui s’applique ces paroles du Pro- 
phète : Je chanterai pendant l'éternité les mi- 
Icricordes du Seigneur -, qui admire celles 
qu’il a reçues ; &. qui dit à Ddeu , comme 
David ; l éire mi/ericotde r[l grande fur tnoi , ô* 
ions (liez, delivre mon ame de i' enfer le plus 
profond ; qui lui rend grâces à haute voix : 
b Lhc. 17. (b) hiagnà voce magvimans Deum, comme 
le Samaritain guéri de la Icprc ; & qui re ie 
laifTe point affoiblir par l’exemple des autres , 
qui ont été guéris comme lui -, mais qui font 
moins rcconnoiflâns , parce que fe regardant 
comme Ifraé'litcs , ils ont aû avoir quelque 
droit à la (ànté : (c) Non efi inventus qui re- 
c Uid. 'J. diret ô' ghrsam Deo , nifi hic alitni- 

gena, 

VII 


?/. 8y. 




18. 


melTes qu’il avoit faites 
à lairs pereî. 

a Et ainfi les Gemils, 
qui n’avoiert nçû aucune 
promcOc , doiver c d’au- 
tant plus glorifier Dieu de 
la mifericordc qu’il leur a 
faite J félon qu’il eft écrit: 
C’eft pour «eue raifon , 
Êeigneur, que je publierai 


vos louanges parmi les na- 
tions , & que je chante- 
rai des cantiques à la gloi- 
re de vôtre nom. 

b Glorinanc Dieuà hau- 
te voix. 

c II ne s’en eft point 
trouvé qui foit reveniixer.- 
dre gloire à Dieu , ûnon 
cet étranger. 
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Se regarder comme pauvre ^ ép avoir les 


I fJiconqiie fe regarde comme étranger ^ 


& comme n’aiant droit à rien entre 


aiiemcnt dans les fcntimens d’un pauvre , à 
qui ièiil U appartient: de prier comme il feut. 
Il n’cft: pas uccefl'aire d’inttruirc un qjaüvrc , à 
qui tout manque , commcnH il; faut deman- 
der, On n’a pas bcfbin de l’avertir d’etre- at- 
tentif quand il demandera, ni de lui preferire 
des rcmedes contre des diftraétions qui l’em- 
pichoroient de l’être. On n’a rien à lui dire 
fur la patience , la perfevcrance , ralliduité. 
Il fu(Ht qu’il foit pauvre pour n’avoirpasbefoin 
de maître. Son indigence i’inftruit , là' mi- 
fere va bien au delà des leçons qu’oii lui don- 
ncroit. 

II. Cependant qu’cfl:-ce que la pauvreté 
qui le prcfïc?' Les hôinmcs, devant qui il <pa- 
roît liiiumiliéy fi touché, fi- attendri ; à qui 
il defirc fi fort d’infpirer.dé la coinpafiion , ne 
peuvent lui, donner de U fanté , shl en manque, 
ni lui rendre ou la vûc , ou la parole , s’il en 
eft privé. Ni fon djjrit , ni fon corps nédé- 
pendent d’eux , s’ils ont des. defauts.. Tous 
les befoins -à leur égwd fe réduifent à des cho- 
fes exferieutfcs , à du pain; & à des habits. 
Encore ne deminde-t-il à ceux, qui le voient 
que la plus bafic efpcce des monnoies qui font 
en ufage. Plufieurs le refufent , & il prçni 
patience. Beaucoup ne daignent pas le regar- 
der, &c il foulfrc ce mépris; Le plus petit don 
le remplit de reconnoÜfince; s’il cil: plus grand 
qu’il ne l’efpcroit , il admire une telle liberali- 


fentimens 
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VI I. té J à peine ofc-t-il la croire j & il le jette 
MOYEN, pieds d’un homme femblabic à lui, com- 
me s’il lui devoir la vie. Il attend des heu- 
res, 8c fouvent des journées entières fans fe 
plaindre. Il parle peu ; mais les larmes 8c 
les foiipirs tiennent lieu de paroles. Il ie 
montre avec une douleur 8c une modellic , 
plus touchantes que tous les difeours. Et ii 
l'on entre avec quelque bonté dans le détail 
de les bdoins , on voit que cette humanité 
l’attendrit à tel point , qu’il ne peut fuffire 
ni à fa reconnoiflance , ni à fa milèrc ; 8c 
que les larmes commencent à devenir plus 
abondantes, dès qu’on fê met en état de les 
effiiier, 

III. Quel exemple pour nous! 8c de quel- 
le confiilion ne devroit-il pas nous couvrir ? 
Nous Ibmmesfàns comparaifon plus pauvres 
aux yeux de Dieu , que ne le peut être à nôtre 
égard le plus indigent de tous les hommes. 
Nous n’avons rien qui ne fuit à lui j aucune 
choie ne dépend de nous. Les rclîbrts infinis 
qui compofent le corps, font tous danslàmain. 
Nôtre clprit ne peut fubfiftcr un moment , s’il 
n’eft Ibûtcnu par la même aûion qui l’a créé. 
La lumière, l’air , la terre 8c lès fruits font à 
lui. L’ulàge même que nous en laifons ne 
peut nous conferver la vie , s’il ne l’ordonne. 
Tout ce qui nous environne (8c cela comprend 
un détail immenlc ) n’obeït qu’à lès volontez, • 
Ainlî pour les feules choies naturelles nous 
devrions prier 8c rendre grâces dans tous les 
inftans, ou plutôt demeurer toujours profter- 
nez, s’il étoit poflible. 

I V. Mais que n'ajoûtcnt point les biens c- 
terncls , 8c ceux qui nous y préparent , à la 
necelTité de prier 8c de rendre grâces làns re- 
lâche ? Qui fauroit les eflimer ce qu’ils va- 
lent , où trouveroit-il des momens pour d’au- 
tres 
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très foins, que pour celui de les demander ? Vii. 
Qui connoîtroit combien ils font gratuits .MOYEN, 
combien nous méritons d’en être privez , com- 
bien il eft jufte qu’ils foient refulèz à ceux qui 
ne les eftiment pas, ou qui les demandent foi- 
blemcnt, pourroit-il croire qu’il y ait une oc- 
cupation plus importante , & qui doive être 
plus continuelle que la prière? 

V. Mais les pauvres , qui ne le (bnt que 
dans l’extcricur , favent prier ; 8c plus ils font 
milèrablcs , plus ils le favent faire au lieu 
que notre pauvreté eft telle à l’égard de Dieu , 
que tout nous manque, 8c la prière même. 

Nous fommes incapables de former fans lui 
un fèul bon delîr. Nous ne pouvons fans fa 
grâce avoir une làlutaire penfée. Il faut que 
iâ mifericorde nous cherche 8c nous prévien- 
ne avant que nous la délirions. Il faut qu’elle 

nous enfeigne à prier , afin d’écoûter nos prie- •' 
res. Il faut qu’elle nous infpire les gémiftê- 
mens dont elle veut être touchée. 11 faut 
qu’elle nous donne un cœur humilié, avant 
que d’en recevoir le facrifice. 

VI. Èt ce n’eft pas feulement à caulc de 
l'impuillânce generale où font les créatures in- 
telligentes de rien faire qui fbit utile au fa- 
lut, li la grâce n’en eft le principe; c*eft en- 
core parce que nous avons ajoûté à cette im- 
puillànce , celle d’une mauvailè volonté qui 
n’aime que fa maladie , qui craint fon libera- 

_ teur , 8c qui liait fes remedes. L’aveugle- 
ment 8c la fureur fe font joints à la FoibJcf- 
fe commune ; 8c c’eft dans le tems même 
que nous repouflbns la main vivifiante du 
médecin , qu’il s’applique à nous délivrer 8c 
à nous guérir , en nous infpirant le delir de 
l’invoquer, 8c formant lui- même la prière 
qui doit le fléchir. 

Vil, Nous ne devons donc regarderas pau- 
D vres, 


74 Trajtte' db 

VII. yj-es , que comme une image très imparfaite 
M O Y E N, ce que nous fommes aux yeux de Dieu. 

Car fans mettre en comparaifbn notre indi- 
gence Sc la leur , les biens éternels & un 
peu de pain , ils ont au moins la connoit 
fancc de leur mifere , 8c ils en font touchez } 
au lieu que nous ignorons la nôtre , que nous 
y fommes infrnfibles , 8c que fans un mou- 
vement de la grâce nous ne dcfirerions point 
d’en fortir. 

VIII. Ils font humbles, 8c nous orgueil- 
leux, ce qui eft déteftablc , ièlonleSage: (a) 

a Ea/».z 4 . odivit anima mea pauperem fuperbum. Us de- 
5 4* mandent, 8c nous fommes muets. Ils géraif- 

Icnt de leur mifere , 8c nous aimons la nôtre. 
Us béniflent la main qui leur donne , 8c nous 
repouflbns celle qui nous offre la vie , fi en 
même tems elle ne commence à nous re'fufci- 
ter , en nous en infpirant le delir. 

IX. Il y a donc beaucoup de chofes à fup- 
pléer dans le parallèle que làint Auguftin fait 

■ de nous avec les pauvres ; mais il ne laiffe pas 
b *T7«. 83. d’être pour nous une grande leçon i (b) Petit 
».a. te mendicus , nous dit ce Pere , tu es Dei 

- mendicus. Ormes tnim , quando oramus , men~ 
dici l>ei fumus ; ante janttam magni patris-fa- 
milias fiamus, immo etiam proftemimur, fuppli- 
ces ingemifeimus , aliquia volentes accipere ,• tè* 
ipfum aliquid , iùfe Deus eft, C’eft ainfi que 
prient les veritaoles pauvres , qui reflèmblcn* 
au publicain , à la laiate femme qui arroià de 

fes 


a Mon ame hait un 
pauvre luperbe. 

fa Comme H y a des 
mehdians à votre porte qui 
vous demandent , vous 
dtes vous-même un men- 
diant à la porte du grand 


pere de famiUc. Nous y 
fommes proflernez , gé« 
midant , demaiulant âc 
voulant obtenir quelque 
chofe ; & ce que nous 
voulons obtenir , c’ed 
Dieu inêipe. 
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fcs larmes les pieds dcjEsus-CnRiST, à VIT. 
l’humble Cananée. Mais qui cft du nom- M O Y E 
bre de ces pauvres , donc il cft écrit : 

(z) Edent pauperes , faturabuntur ? 3. Pfal, zu 

Qui cft digne de s’appliquer avec vérité ces ^ 7 - 
paroles du Prophète: (bj Ego autem men- 
dic»s film pauper : Dominas foUicitus eji mil ? ^ 3 ^* 

A peine voit-on fur le vifage de ceux qui de- 
vroient être abattus , 8c profternez. intérieure- 
ment, un recueillement qui marque de la reli- 
gion 8c de la foi. Leur modeftie eft tout au 
plus femblable à celle d’un Sénateur , ou d’un 
Juge, qui fe rend attentif à la caufe d’un au- 
tre. Il y a dans quelques-uns de la gravité , 

& un air qui-attire le rcfpcéf j mais il eft ra- 
re de les voir, comme les pauvres, humiliez, 
attendris , touchez , occupez de leur miicrc , 
en Tentant le poids , 8c ne penfant qu’à attirer 
fur eux la mifericorde de Dieu. 

X. Le Prophète qui ne voioit que fon indi- 
gence, 8v fa pauvreté , ( c) Ego vir tidens pan- c Jertm. 
pertMem meam , ne prioit point avec cet air Throi. 3. i. 
tranquille 8c ferein. Ce n’étoit point ainfi que 
Daniel s’humilioit 8c pour fes fautes , 8c pour 
celles de fon peuple : ("d) Cumorarem,^ con- j 5. 
jiterer peccata mea, ^peccata populi met Ifra 'él , zo. 

projlernerem preces meus in confpeciu Dit met. 

Cette cxprelTion admirable marque combien 
fa priere partoit d’un cœur humble 8c touché , 

' . • . D .. .. 8c 


:.t Les pauvres manjte- 
rooc , & ils feront raJa* 
fier. 

' b Pour moi je fuis pau- 
vre 8c d.ini l’indigence ;& 
le Seigneur prend foin de 
moi. 

c qe lùis un homme qui 
vois queHe eft ma mifere. 


. d I,orfqueje prioîs, & 
que ie confelfbis mes pé- 
chér , & les pocher d'iF- 
raël mon peuple , & que 
dans un profond abaifle- 
menc je profternois mes 
prières en la prélènce de 
mon Dieu. 


vu. 

w O y EN. 

a Ibid, V . 1 8. 


c üid. V, 

3 » 
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(k combien il y .ivoit de rapport entre Tes lên- 
timcns intérieurs Sc fès paroles, lorfqu’il difbit 
à Dieu : ( a) Inclina Tiens meus aurem tuam , 
é» audi j aptri oculos tuos , ^ •vide dtfdaiionem 
nojlram . . . Necfue enim in jujlificationilus nojîrü 
pro/iernimus preces ante factem tuam, fed io mi~ 
jerationibus fuis multie. 

XI. Il y auroit de l’hypocrillc à feindre 
les maniérés d’ua homme véritablement péné- 
tré, fi l’on ne l’etoit pas. Il y auroit même 
quelque imprudence à laificr paroître fur fon 
vifage tout ce que le lentiment de fon indigen- 
ce 15c de fa milcre feroit capable d’y mar- 
quer. Mais quand on efi pauvre , on ne 
peut fe déguilcr fi bien , que l’humiliation de 
cet état ne fe manifefie par des dehors , qui 
n>: doivent être ni entièrement fuppriraei, ni 
abandonnez, à l’indifcretion , quand ou cil 
vû. 

XII. On iàit ce que Dieu lui-même a dit 
du pauvre qui a le cceur brifé , 6c qui trem- 
ble à là parole. Il a déclaré qu’il ne remr- 
doit que lui , 6c ne reppfbit que fur lui ; 

. qu’en vain on Kii bâtidbit des temples : ( b ^ 

ejl ifta domus , quam adificabitis mihi î 
qiTcn vain on lui ofiroit des viâimcs 6c de 
l’encens : (c) immolât bovem , ejuafi ejui 
interficiat virum. . . . c\ui recordatur thurü , 

quufi 

a Ahaiiïez, mon Dieu, multitude de vos miferi- 
Tocre oreille jufqu’à nous , cordes. 
te nous écoutez : ouvrez b Qielle maifon me bâ * 
les yeux & coniidérez n5- tirez vous? . 
tre delolation,- car cc n'efi c Celui qui immole un 
point par la confiance en bœuf parmi vous > eft 
notre propre juflice oue comme celui qui tuëroit un 
nous vous offrons nos prie- homme. . . fie celui qui le 
res , fie que nous les pro- louvient de brûler de l’en- 
Hernuns devant vous,- mais cens, ell comme ceiui qui 
c’ed dans la vue de la révetroit une idole. 
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tfuaji ifui bentikat \dolo ; que tout le culte 
extérieur luiétoit cnabominaitonfanscctelprit M 
humble 8 c touché; 3c qu’on l’irritoit par la pom- 
pe des follennitcx, au lieu de lui plaire, ii cet- 
te dilpuliüon intérieure n’en étoit l’ame 8 c l’cf- 
prit : ( a j Ad quem autem re/piciam , niji ad 
paupercuitim , & contritum fpiritu , & trtmen- 
tem fermonei meosî 

XIII. Il ne faut plus demander après ce- 
la pourquoi les prières publiques appaiicnt fl 
rarement fa colere ; 8 c pourquoi ceux qui les 
lui offrent ont tant de peine à y perlèverer , 8 c 
à y être attentifs ? Dieu n’écoute que l’hum- 
ble 8 c le p uvre. Il ne regarde que lui. Il 
me'pri/è ceux qui ufurpent là place làns lui 
rdlêmbler. Il rejette l’indigne encens d’une 
priere orgueillculè lûr le vilàgc de ceux qui in- 
feélcnt Ion temple-d’une fl defagrcable odeur: 

( b J Ecce ego projkiam vobü brachium , ©> di- 
fpergam fuper vultum vefirum ftercus foltmnïta- a 
tum vejirarum, ^ ajfumet vos fecum. 

XIV. 11 ell otfcnlë par des afliduitez qui 
reflcmblent à des vifites de pure bienléance , 
où l’on efl conduit par la coutume , par le 
lèul dellèin de remplir une partie du jour , 
par l’amour de la variété dans fes exercices , 
par l’affcâation de paroître à certaines heures 
devant fon maître , comme ceux qui ont des 
charges chez les princes , 8 c fe conferver 
ainii les autres libres. Les prières de ces per- 
ibnnes ne font que des complimens , ou 
des formules , qui n’ont rien de la vérité des 

fJ 3 ' prières 

a Sur qui jetterai-je let b Je vous jetterai fur le 
yeux , Gr.on fur le pauvre vifige de vos vic- 

qui a le cœur brilé & hu- timts , & les ordures de 
niilié , & qui écoûte mes vos fjcriâces foicnnels , Ce 
paroles' avec tremble- elUs vous emporuront 
ment? avec elles. 


VIT. 

O Y E Ni 


a V. 2. 


b Malac, 
• 3- 
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VI I. prières des pauvres j & comme elles ne font 
M O Y c N. qu*une ceremonie , où le cœur a peu de parc, 
il cft importuné de leur longueur , 8c defire 
infiniment moins d’étre exaucé , que d’étre 
mis en liberté. 

X V. C’eft cette malheureufè difpofition qui 
fait les riches , à qui tout cft refufé , félon 
a Lwc.i. JJ. l’Ecriture ; (a) ÈJurientes impUvit bonis , 

dhites dimifit inanes. Ils aiment mieux , ou 
demeurer oilîfs > ou fe charger d’occupations 
peu nccellâircs , que de donner un tems confi- 
dcrable à la priere. Ils n’y aflîftent qu’avec 
une attention partagée. Ils y portent un cœur 
ralîànié fans aucune faim. Leur penfée re- 
garde toujours ailleurs j 8c ce qui les attire en 
iccret , kur fait defirer que la fin de la priere 
leur permette de le fuivre. Ils ont toujours 
hâte quand ils parlent àjEsus-CHRisT,on 
qu’ils l’écoutent. Ils font géfuez par fa prefen- 
ce, 8c ils rentrent dans une lituation naturelle 
8c commode, en revoiant leurs livres, ou leurs 
amis , ou les choies qui les occupent, 

X V I. Rien n’cft plus jufte que de refufèr à 
de telles perfonnes ce qu elles ne défirent pas , 
8c la grâce même de la priere , dont elles ont 
tant d'éloignement. Jesus-Christ ne va 
pas contre le précepte qu’il nous a donné i ü 
ne prodigue pas les perles devant des hommes 
■qui n’en connoilTcnt.pas le prix, 8c qui les mé- 
prifent. 11 comble de biens ceux qui en ont 
>b fainte faim: (b) Ineltrmvi aoimatn Ujfam, 

51. aj. & $m»em unimum tfurisntem futuravi. 11 rer 
pouflè ceux qui étant infiniment plus pauvres 
qne les autres , ajoutent la fplie à l’iudigen- 

cc, 

t II a rempli de bien* b J'ai enivrd l'ame qui 
ceux qui écuient aSàmez , ^toic languilTante de foit , 
& ii a renvoié vuidetceux & j’ai raflafié celle qui 
^ui dioieiit riches. lounfoic la faim. 
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ce > 8c n’ont pas au moins des yeux pour voir 
leur nudité. i 

X V 1 1. Les pauvres qui nous accompagnent 
Ibuvcnt lorfque n<His allons à l’Eglilè , ou qui 
pxrjune providence que .S» Jean Chrylbftome a 
remarquée, font'aflis aux portes du temple où 
fc lait.la priere, devroient nous faire fouvenir 
de notre état par le leur , 8c nous apprendre à 
prier par la maniéré dont ils nous prient. Car 
rEcriturc ne Te laflê point de nous répéter que 
Dieu n’exauce que la prière du pauvre. Les 
pleaumcs né paroiflènt deftinez qu’à noqs inr 
ilruirê dé Cette vérité ; gc nous 'ne 'pouvons 
trop la méditer , ni en examiner les fuites 8c 
rétendue): ('nj Contempti funt principes , ^ ^ S, Atig, 

ad'jutus 'efi pauper. AbjeUi funt fuperâi , ^ in- 
firtdtus ejl humilis. . . . Mendicus efl ille , ni- *'”* 

hil Çtbi tribuens } 'totum de mifericordiu Dei ex- 
peStansi ante jmuum domimeam damat , puU 
fans Ht aperiatur et ; nudus ^ tremtns m ve- 
ftiatur } oenbt in terram déficient , ^ peffus 
tundens. Jftum mendicum , hune pauper em 
hune humilem adjuvit Deus. . . . louper ifit 
D 4. ' rnuka 


14. 


. a Le* Princes ont été -baiflVs en terre , fie qui (ë 
méprilrx , & le pauvre a frappe la poitrine. C’eft 
été lecouru dans ion imü- ce mendiant, c*elf cepau- 
gence. Les orgueilleux vre , c’eft ce coeur humble 
ontétére/ettea , & l’hum- que Dieu fuûiienc d’un 
ble a ded dclaird. ... Ce puiflant fecours. Ce pau~ 
pauvre eft un mendiant vre eft une multitude de 
qui ne s’attribue rien à lui- famillesi ce pauvre eftuîle 
même,' qui attend tout de multitude de peuples, une 
h mifericorde de Dieu ; multitude d’Eglifes. 11 
qui crie tous les jours à- la elf aulli une lèiile Eglîfe, 
porte de (qp maître ; qui un leul peuple , une feule 
frappe afin qu’on lui ou- famille , une (èule brebis, 
vre ,' qui efi tout nud 8c Quels myfteres ! Quelle* 
tremblant de froid ; qui infiruâions cacheds fous 
demande quelque vdte- ces figures ! Quelles pio- 
meni ; qui tient les yeux fondeurs 1 


by Google 



8o Traitte'di 

VII. mulu familU funt , pauper ifte mulu pitres 
il O Y E N. junt , multA ecclejt£ ; ma ecclefia , una pUbi , 
ma familia , ma ovû efi. Magna myfteria ifta , 
magna jacrammta , quàm profmda ! C*eft en 
cfict un grand myftere , que toute TEglife ne 
foie qu’un pauvre , & que tous les Saints ne 
compolènt qu’un lèul pauvre , qui feul eft 
écouté. 


VIII. MOYEN. 

Connaître fin injafiiee & fa corruption, la fin- 
tir, defirtr la ivraie jufiiee. , 

I. x yTiMS ce pauvre n’cft pas feulement dans 
iV-i l'indigence , il cft, encore malade, 8c 
l’elt avec danger. Les autres pauvres cat des 
tems de filencc ôc de reppo ; mais les malades 
n'en ont aucun. Leur rcfpiration eft une plain- 
te continuelle , 8t un continuel gémiflèment j 
8c c’cft-Ià l’image de la priere continuelle des 
juftes. S’ils étoient morts , ils icroient fans 
voix, s’ils jouïlToient d’une parfaite iànté, ils 
ne gémiroient pas. Ils vivent , mais dans les 
douleurs. 11 font guéris, d’une maladie mortel- 
le , mais kur convalelcence eft li lente , 8c 
leur foibiefle eft telle, qu’ils fe regardent toû- 
jours comme en péril. Quand ils croient phré- 
netiques , ils fe croioient forts , 8c la violence 
de la fievre leur paroilïbit un excès de lànré i 
lorfqu’ils étoient en léthargie, ils prenoient un 
fommeil mortel pour un doux repos. Main- 
tenant ils Ibnt détrompez; ils {entent , 8c ils 
avouent leur foibldlè. Ils font fffraiez du 
Ibuvcnir même du danger qu’ils ont évi- 
té , 8c ils s’affligent d’y être encore expo- 
Itz. 

ll.On 
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LA PRIERE. III. Part. Si 

I I. On entend de tous côtez retentir cette V 1 1 r. 

parole de S. Paul : (a.) Infelix ego homo ! quis _^* 

me überabit de tordre mortis hujus l Les plus 

làints font ceux dont les foupirs Ibnt plus fré- 
quens & plus profonds. La voix de l’Eelife 
n’eft qu'un gémillèment general j fon chant 
n'eft en cette vie que celui de la tourterelle 
& de la colombe , qui ne fàvcnt que gémir. 

( Vbx turturis audita efl in terra noflra. Co- b Cant,i, 
lumba me» in foraminibus petra, in caverna ma- 
ceriA fmet vox tua in auribus mets , vox"*‘^ *4* 

tnim tu» dulcis. Et c'étoit peat-être.pour cet- 
te raifon que ces deux feules * elpeces d'mfeaux * Excepté ce 
étoient propres aux fecrifices , parce qu’elles 
lîgnifioitnt celui de la penitence & des lar- 
nés. , ^ ‘ , 

III. Mais -pour gémir d’une maniéré vive 
& fincere, il faut connoître êc fentir fes maux; 

8c cette difpoIîtion,fi naturelle aux miferables, 
cil 'pourtant plus rare qu’on ne penfe. Un 
homme que la grâce ne rappelle point à fon 
cœur, n’y voit rien qui ait befoin d’être réfor- 
mé. Un homme qui ne veille point . ne con- 
noît ni fes pertes, ni fes dangers. Un aveu- 
gle ne fait point ou il habite; avec quels repti- 
les 8c quels animaux impurs; ni de quelles ta- 
ches fes habits font foüillcz, 11 n’y avoiif point 
d’Evêque en Afie au tems de faint Jean, qui 
fut plus fàtisfait de lui-même que celui de Lao- 
dicée. 11 ctoit riche à fes yeux, 8c il ne man- 

■ ‘ * D y “ quoit 


a Malheurenx que 'je 
(ùis ! qui me délivrera de 
ce corps de mort ? 

b LÀ voix de la tourte- 
relle s*eft fait entendre 
dans notre terre. Vous 
qui êtes ma colombe» vous 


qui vous retirez dans les 
creux de la pierre» dedans 
les enfoncemens de la mu- 
raille. . . que votre voix 
fe fifle entendre à mes 
oreilles ; car votre voix eft 
douce. 
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vlïl. quoit de rien; (a) Dieu , Jivts ftim locei- 
W O ^ nuHius e^eo: mais aux yeux de 

a jipotr 3. £jjçy perfonne n’étoit plus pauvre, ni plus mt- 
ferable ; ( b ) Et nefeis quia tu es mifer , ^ mi- 
ferabilis, ^ pattper, (Revécus , ^ mdus. S’il 
n’eût été que dans l’indigence , il eût »û que 
tout lui manquoit } mais il ëtoit aveugle , 
8c ne voioit pas fa nudité ( c) cœcus ^ nu- 
dus. Avant tout il falloit lui rendre la vue. 
On lui eût parlé en vain d’une mifere qu’il ne 
d jtpu- 3 * connoiflbit pas : ( d ^ Colfyrio inunge tsesHos tuas 
ut lidetu. L'Evêque de Sardes croioit de 
même être vivant , parce qu’il en avoit la re- 
e Apec. 3. putation : ( e ) Nemen habts quid vivas , ^ 
1. mortuus es. Les hommes ie trompoient à 

Ibn égard , 8c l’avoient trompé. Une grande 
apparence de juftice tenoit lieu de la vraie, 8c 
la vie de cet Evêque étoit édifiante , iàns être 
pure. Mais 1 e S. Eiprit qui a eboifi ces deux 
exemples pour nous inftruire , nous apprend 
que notre jugement, 8c celui des autres 
hommes , -font quelquefois très-dififerens du 
ficn, 

IV. Il faut être déjà près de Dieu , pour 
lèntir combien on en eft éloigné. Il faut avoir 
beaucoup reçu, pour s’affliger de ce qui man- 
que. Le pharifien dans le temple n’a qu’une 
fauflè vertu ; le publicain (cul fait prier 8c gé- 
mir, parce que fon cœur eft touché , 8c que 
, commençant à aimer ce qu’il n’cft pas , il ne 

peut 


a Vous -dîfts : Je fuis- 
riche, je fuis combié de 
biens , & je n'ai befoin de 
rien. 

b Et TOUS ne favez pas 
que vtHis êtes malheureux, 
& miferable. & pauvre, 
& aveugle, & nud. 


c Aveugle & nud. 
d Appliquez fur vos 
yeux un collyre , afin que 
vous voilez clair. 

e Vous avez la réputa- 
tion (l’être vivant , mai» 
VQU*é{e» mort. - . ' ^ 
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peut fônffrir ce qu’il eft. Simon] eft tranquille au- 
près de Jesus-Christ; pendant qu’une ^ 
fainte penitente arrofb les pieds de lès larmes 5 
il la condanne 8 c s’applaudit; 8 c c’eft elle qui 
eft juftifiée , pendant qu’il eft rejette pour fon 
orgue'il., 

V; L’hypocrifie affedée eft rare parmi les 
perfonnes que l’ambition n’a pas corrompues 
ou qui ne font pas obligées à cacher des vices 
lècrets, pour fo conforver l’eftime des perfon- 
hes dont elles dépendent. Mais rien n’cft plus 
ordinaire qu’une hypocrifie qu’on pourroit ap- 
pcller de bonne foi, 8 c qui conduit tranquille- 
ment au précipice ceux à qui jcileamis un ban- 
deau fur les yeux. 

VI. Peu de perfonnes défirent de fo con-^ 
noître , 8 c y travaillent avec foccès. Peu ft 
comparent avec l’Evangile, 8 c s’examinent fo- 
vercment fur cette réglé. On en choifit les 
cndroitsqui n’incommodcnt point l’amour pro- 
pre: 8 c l’on regarde tout le reftc , ou comme 
, n’étant écrit que pour les autres , ou comme 
étant un confeil plutôt qu’une loi. On ne ' 
renonce pas au folut ; mais on le fait dépendre 
de ce qu’on eft refolu d’obforvcrj 8 c pour l’or- 
dinaire, ce qu’on obfcrvc, fc réduit à des de- 
voirs extérieurs , qu’une fagefle humaine fo 
prefcriroit , quand elle ne confulteroit que les 
bienféances. On fait amas de raifons pour 
juftificr fa conduite , 8 c s’excufer d’aller plus 
loin. On eft en garde contre tout ce qui pour- 
roit troubler cette fauftc paix; 8 c fi l’on eft un 
peu vivement prcfle , ou par la confcience , 
ou par les avis falutaires de quelque pcrfonne 
éclairée ; on cherche ailleurs une approbation 
qui rende le calme , 8 c l’on eft toujours aflèi j 
malheureux pour y réuffir. 

Vil. Les autres, qui ne nous voient pas 
avec les yeux de notre amour propre, dé- 
D 6 cou- 


vrrr. 

O y E K.’ 
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MOYEN, couvrent mille defauts elicntiels , où nous ne 
voions rien que de réglé. Aucun ne voudroit 
être à la place de celui qui fe trouve fi, raifbn- 
nable & fi jufte; 8c s’il étoit permis aux Con- 
fefTeurs d’ecouter d’autres témoins que leur pe- 
nitens , rien ne feroit plus different que l’accu- 
fation légère 8c imparfaite des coupables , & 
les oblèrvations graves 8c fenfées de ceux qui 
en feroient le fupplement. Il en feroit ainfi de 
ces derniers fi l’on vouloir les foûmettre à la 
même réglé ; car autant qu’ils ont de lumière 
& d’exaft itude pour les autres , autant ils font 
pleins de tenebres 8c d’indulgence pour eux- 
mémc.s. 


VIII. Toutes ces pcrfbnncs (8c le nom- 
bre en eft infini ) font très-éloignées de verfer 
des larmes fur des maux qui leur font incoa- 
nus. La fource de la vraie priere eft tarie pour 
elles; 8c il n*eft pas étonant que les pfeaumes 
8c les gémiflemens de l’Eglilc les intereflènt 
peu , 8c les laflènt , puifqu’cllcs n’ont point 
appris à pleurer avec ceux qui pleurent : (a) 

,mre cum jUntibus ; qu’elles reflêmblent à ceux 
dont il eft dit dans l’Évangile , qu’en vain on 
leur a chanté des airs lugubres , 8c qu’ils n’ca 
ont point été attendris; (b) lammav'mus , 
non plorafiii } 8c qu’elles ignorent le fujet 
même qu’elles ont de prier, en ne connoiflant 
pas les raifons infinies qu’elles ont de gémir. 

IX. ( c) Anima, qtu trifiis efi fuper magni- 

tudine 


a Pleurez avec ceux qui 
pleurent. 

b Nous avona cbanttf 
des airs lugubres , & vous 
n'avez point pleurd. 

c L’ame qui eft trifte 
à caiife de la grandeur du 
mal qu’elle a fait , qui 
marche toute courbife & 


toute abattue , dont les 
yeux font dans la lan- 
gueur & la défaillance: 
c’en l’atne , dis-je , qui 
eft pauvre & preflde de la 
faim , qui rendra la gloi- 
re & U louange de la ju- 
flice à vous > u Seigneur. 
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tu/tne mali, dit un Prophète, & mceJitcurva.^t h 
infirma , & oculi déficientes , & anima efu- 
riens, dat tihi gloriam , jitfiitiam Domino. 

Il n’y a qu’une ame pénétrée de la douleur de 
fes fautes, dont le nombre & le poids l’acca- 
blent j tremblante pour fes périls 8c fa foiblef; 

-fe ,• attentive à implorer fans relâche un fe- 
cours dont elle a befoin à tous les inftans , 8c 
dont elle fait qu’elle eft indigne ; brûlante de 
foif pour la vraie juftice, dont elle n’a que les 
prémices; 8c prclfée par une faim continuelle’, 
qui devient en elle le principe d’une priere làn> 
interruption ; il n’y a que cette ame affligée 
qui rende à Dieu un véritable culte, & qui lâ- 
che l’adorer d’une manière digne de fa fainte- 
té, dans une terre où les juftes mêmes doivent 
êtrê des penitens. C’eft pour elle que tous les 
pfeaumes ont été infpirez. Ceft dans elle que 
le Saint-Efprit pouffe des gémiffemens ineffa- 
bles. C’eft d’elle que nous devons apprendre 
à gémir , pour prier utilement ; 8c c’eft par le 
vif fentiment qu’elle a de fes maux , (a) qna * 
rri/lis eft fuper magnitudine mali, que nous de- 
vons juger combien nous fommes à plaindre 
de ce que les nôtres nous paroiffent fi légers. ^ 

X. C’eft une grâce fignalée , que d’être dé- 
trompé avant le dernier jour, 8c de n’aller pas 
au tribunal de J esus-Christ avecunecon- 
fiance infpirée par l’erreur j d’être traitté dès 
cette vie par mifcricorde , comme l’orgueil- 
leux le fera par juftice après la mort : (b) Ar- h Tftl. 4 «> 
guam te, ^ftatuam contra faciem tuam-, d’ai- 
rôter humblement 8c fericufèment les yeux fur 
fes difformitez., pour n’en porter pas une con- 

D 7 fuûon 

a Qui eft trlfttf à caufe verement, & |e vous ex- 
ie la grandeur du mal pofrrai vous-mênac de- 
qu’elle a fait. Tant votre lace, 

b Je vous rependrai fe- 


virr, 

MOYEN, 
a Pfal.ii.j 
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fufion étenieüe ; de notre pas conduit à Ja 
mort par un fommetl léthargique; 8c de ne 
devenir pas la rifcc des ennemis qui s’appH* 
quent maintenant à nous ieduire , 8c à nous 
• rafTurer: (a) Illumina ocutos meos, ne unquam 
obdormiam in morte, ne quando dieat inimicHS 
meus : pravalui adversits eum. 

XL Cette grâce a fes commencemens & les 
progrez; mais fi nous refufons de nous voir Se 
de nous haïr , quand elle commence à nous 
manifefier ce qui lui déplaît en nous, elle pu- 
nit notre orgueil par le üicnee ; -Sc élle ajoute 
aux ténèbres que nous aimons, d’autres ténè- 
bres qui en fiant le châtiment. Si au contrai- 
re on écoute avec rclpcél , 8c avec reconnoifi- 
fance fes lâiutaircs leçons, il cft étonnant com- 
bien cette docilité attire de nouvelles lumières, 
8c combien ces lumières découvrent d’injufti- 
ces qu’une furface innocente cachoit, & de 
quelles larmes cette découvcrteeftfuivie. C’eft 
par CCS degrez qu’on arrive d’une vertu à une 
autre, qui efl; d’ordinaire achetée par de longs 
gcniiflbmens; car on n’efi: pas guéri dans l’in- 
liant qu’on apprend qu’on eft malade. Et l’u- 
ne des plus furcs marques de l'élcélion éter- 
nelle, eft de découvrir toujours quelque nou- 
velle caufe de s’affliger 8c de gémir fur foi- 
même, 8c de perfeverer ainfi dans les larmes 
pour perfeverer dans la juftice. 

XII. Une perfonne de ce caraélere prie très- 
difFcremmént de ce qu’elle faiibit autrefois, 
lorfqu’clle écoit plus contente, 8c qu’elle avoit 
moins fujet de l’être. Elle ne cherche point à 
diminuer la prière ou publique, ou lècrete, 
- • ■ pour 

a Eclairez mes yeux, a- peur que mon ennemi ne 
fin que ie ne m’endorme ja- dife: j’ai eu i’avantagefûï 
mais dans là mon ; de lui. - 
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pour courir à d’autres foins. Elle fcroit tou- virr. 
jours profteméc aux pieds de Jesus-Christ, fi MO Y 
l’on vouloit l’y laillèr : car elle n'eft bien que là ; 

8c elle éprouve que fon unique confolation ell 
de s’affliger devant lui , aucun autre ne pre- 
nant intérêt à (à douleur , 8c ne pouvant efluicr 
fts larmes. ' 

XIII. Dans cette fituation fi honorable, 8c 
fl humble en même temps, elle apprend à ne 
s’excufer plus dans fes fautes , 8c à n’être plus 
attentive à celles des autres, à réconnoître, 8c 
à fentir le fond d’aveuglement 8c de duretéqui 
eft caché dans fon cœur j à déplorer la malheu- 
reufe ‘ pente qu’elle a à s’élever du moindre 
bien; à s’affliger de ce que les occafions d’une 
vertu font prcfque toujours celles d’un péché , 

8c de ce que tout échape à la foi 8c à l’amour • 
de Dieu , 8c prelque rien à la cupidité , fans 
comparaifon plus vigilante 8c plus aâive ; à 
s’âccuftr de ce que la patience ne vient que 
lorfqu’il n’eft plus temps , 8c lorique les fênti- 
mens naturels ont été fuivis; de ce quelaxlou- 
ccur n’eft fou vent qu’une feinte ; de ce qu’on 
ne fouffre en filence dans un temps , que ce 

3 u’on fe promet qu’on dira dans un autre ; 8c 
e ce que rien n’eft plus rare, ou dans les bon- 
nes aétions , ou dans les fouftrances , que de 
fe contenter du témoignage de Dieu feul. 

XIV. Plus on croît en lumière 8c en humi- 
lité, plus on avoue avec douleur que les dons 
de Dieu font prefque toujours tournez à notrè 
gloire ; que nous ne pouvons conlentir qu’oh 
nous oublie, 8c qu’on aille à lui.'Ians s’arrêter 
à nous; que la volonté ne fe foumet ordinai- 
rement la nôtre, qu’a près que nous avons exa- 
miné fi nous ne pouvons point les unir fans 
qu’il nous en coûte ; que notre foi eft très-ti- 
mide 5 c très-foiblc quand elle manque d’appuis 
extérieurs j qu’elle change peu nos craintes , 8c 

nos 
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nos cipcranccsj & qu’elle met peu de dillèrcrv-' 
ce entre la maniéré dont nous recevons les 
biens & les maux de cette vie , & celle donc 
les pcrlbnncs du liecle les reçoivent en necon- 
fultant que la lageflc humaine. 

X V. De li grands maux , & fî digne s d : 
larmes , n’ôtent pas à un homme hdclle l’cf- 
pérance de les guérir. Il lait qu’il y a eu dans 
tous les temps des perlbnnes vraiement fpiri- 
tuelles , en qui la grâce a réformé la nature 
fur l’image de J esu s-Ch R i st ; mais il fait 
que leur vertu n'eft devenue li parfaite & li 
pure qu’en gcmilîànt , 8c qu’en combattant. 

Les pleurs intari/Iàbles de David lui apprennent 
ce qu’il doit faire. Les efforts continuels de 
làint Paul contre la loi de la chair , £c lès 
cris redoublez , font en même temps la con- 
folarion 8c Ibn exemple. Il attend avec pa- 
tience que le moment de là guérifon Ibit ve- 
nu J & il elt préparé à l’attendre aufli long- 
temps que le malade de trente-huit années, qui 
fut guéri par J esus-Ch.rist. Il n’cfpcre 
rien des autres médecins , ni des autres remè- 
des i rien de la philolbphie , ni de la lagellè 
des hommes ; rien de les réfol utions , ni de 
{es efforts. Il lait qu’une femme , dont l'E- 
vangile rapporte l’hiftoire pour nous , étant 
mamde depuis douze ans , 8c aiant dépenlè 
tout Ibn bien en médecins 8c en remèdes, n’a- 
voit tait qu’aigrir fes maux , & y ajouter l’in- 
digence : mais qu’au moment qu elle eut tou- 
ché la frange de ^a robe de J e s u s-Ch r i s t 
elle fut pleinement guérie 8c lans retour. II 
elpcre la même laiité de la même Iburcc } 8c 
ce qu’il y a de plus foible en J e s u s-C u r i s t, 
cfl: pour lui la refune«2-ion 8c la vie. Mais il 
cft infiniment éloigné de lui prclcrirc la ma- 
niéré dont il lui plaira de le guérir. lifclbu- 1 

vient qu’il ne voulut rendre ia vue à un aveu- ; 

1 
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gle que par degrez, & l’ouie à un fourd qu’a- '’Hf* 
vcc une efpece d’exorcifme , 8c un profond 
gem/üemcnt. Il ne met point de bornes aux 
liens; ils dureront jufqu’à la pleine Iànté,c’eft- Mirc.j. 
à-dire, plus que la vie; 8c il attendra pour ef- î>. 34> 
fuipr les larmes, qu’il foit arrivé devant le thrô- 
nc de Dieu, qui s’eft refervé ce foin, 8c qui 
veut par coniéquent qu’elles coulent jufqu’au 
dernier jour. 

X Vl. Les périls qui l’environnent, 8c l’in- 
certitude du falut, en font une jufte raifon; 
mais l’orgueil , dont de malheureux relies vi- 
vent toujours en nous , 8c peuvent à chaque 
inflant caufer notre perte, redouble infiniment 
fes craintes 8c fes gémiflèmens. C.’cft contre 
ce grand mal qu’il invoque le médecin tout- 
puilf.nt: car il e(l bien inllruit que toutes fes 
plaies feroient fermées, li l’orgueil n’y mettoit 
obflacle ; mais que cette maladie fe lortifieroit 

f )ar la prompte guérifon des autres ; 8c que 
'orgueil même a befoin pour être déraciné 
plus profondément, d’être convaincu par une 
longue cxperiep.ee, qu’il cft trés-difticile à gué- 
rir. Car comme on le trouve honteux , 8c 
qu’il fait injure à la raifon , l’on penferoit ai- 
lëmcnt qu’un cfprit làge , 8c un peu de réfle- 
xion ont lüffi pour l’éteindre j 8c que ceux qui 
en fout encore infcüez , ont eu moins de lu- 
mière 8c difeernement. 

XVII. Quel étrange état que celui d’un ma- 
lade toujours prêt de mourir, 8c qui mourroit 
s’il n’étoit plus en danger ? qui a befoin de lès 
maux pour affermir la lànté ; 8c à qui le fcn-\ 
timent continuel de la mifere ell neceflaire, 
afin qu’il en foit délivré? Quelle corruption, 

8c quelle foiblefl'e! Qui peut retenir lès larmes 
quand il y penfe lcrieufement ? Et peut-il y 
avoir une autre conlblation , que celle d’unir 
fes gémiflèmens à ceux de tous les juftes, qui 


VIII, 

O Y EN. 


t S. Âng, 
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ont été dans les memes périls, & qui ont em- 
prunté comme nous la voix des pfèaunies pour 
les rcprclèmcr à Dieu , & pour .implorer ibn 
iècours? 

XVIII. Il eft dit dans l’Evangile , que ceux 
qui ont faim & foif de la jullice font heureux, 
parce qu’ils icront raflàficx. Mais il eft dit im- 
médiatement auparavant : Heureux ceux qui 
pleurent, parce qu’ils feront confolez. Ces 
deux béatitudes font unies , & ne le peuvent 
feparer. On eft indilrercnt pour la jullice,* lî 
l’on n’cft vivement pénétré de douleur de ce 
qu’on lui cH: li oppolé j & l’on ne pleure qu’à 
proportion de ce qu’on dcfirc une juliice , à 
qui une loi de mort 8c de péché sloppofc tou- 
jours. Les pleurs celîcront quand la faim 
cclfera; mais tant qu’on ne lcra point ralTalié, 
on ne fera point coufoléi 8c la prière fora tou- 
jours aufli ardente que le dvlir , 8c aulTi perfq- 
verante que le gémillement. Elle ne peut être 
interrompue li ces. deux fourccs fubliftent j. 8c 
comme la conlblation de ceux qui pleurent, 8c 
qui ont faim, eft différée julqu’après la mort} 
h prière doit tenir lieu de relpiraiipn 8c de vie 
jufqu’à ce moment: (a j ConfeUtio .non efi 
mijerorumi confolstio non tfi nifi gemtntitttn o* 
lugenùtim. Gemimus inro\ confolamnr in fft. 

a Les confblatlons ne prJfent où nous nous 
font que pour ceux qui gé- trouvons : nos a.nfolaiiuns 
midenc & qui répandent font peur l'clperanje de 
.des larmes. Nos gemiP- l’aveoir. 

Icinens loue pour i’tut 


IX, 
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MOYEN. 


Difirer avec fincerité é/' ardeur les 
biens futurs. 

’Eft cette confolation , dont le délai nous 
raulè ici tant de triftcflè,, félon cette 
To\Q:(a.)Spesqu£ difertur,affiigh animam. C’cft ® Pi'ot'. 13. 
cette félicité promife, mais différée , qui efl 
la matière & l’aliment d’une prîere continuelle : 

& quiconque defirc véritablement les biens fu- 
turs, trouve (on repos 5 c fa joie dans tout ce 
qui renouvelle 8c enflamme ce defir. 

II. Les plèaumes 8c les autres prières del’E- 
glilè, ne font que des foùpirs 8c des gémiflè- 
mens vers la cclefte patrie; 8c un cœur touché 
s’abandonne avec plaiûr à des fontimens qui lui 
rappellent tout ce tm’il aime.- Que j’ai verfé 
de larmes , difoit le Prophète , 8c que j’en ré- 
patis tous les jours, quand on me demande où 
cft le Dieu que je lèrs ! Helas ! que je fuis à 
plaindre d'être fi long-tems exilé, 8c d’être re- 
légué parmi les habitans de Cédar , où l’on ne 
connoît point les folemnitez de Jerufàlem! Jè 
fuis aflis à Babylone, fur le bord d’une rîviere, 
qui eft l’image de l’inconftance 8c de la rapidi- 
té de fos vaines joies; mais je ne m'y fouviens 
que de la fainte montagne de Sion ; 8c ce fou- 
venir me fait fondre en larmes. Mon cœur 8c 
ma chair attendent avec impatience que le Dieu 
vivant fo manifefte à moi. Mes yeux cherchent 
à découvrir fon vifage; 8c je n’aurai jufiju’à la 
mort , que cette occupation de le chercher. 

On me commande d’elperer que je le verrai ; 

od 

a L’trperance différée aflBîgerame. 
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IX. on m’afllire que j’entrerai dans fa maifbn } 
MOYEN. 8c ces heureufes nouvelles me comblent 
de joie. Je le verrai dans la lumière inacccf- 
fible qui le cache, parce qu’il deviendra lui- 
méme ma lumiercj & je ferai plongé dans un 
torrent de délices, qui naît de lui, 6c qui s’a- 
b^fine en lui. 

in. Il n’y a prelque pas un mot dans les 
pfeaumes qui ne foit capable d’attendrir un 
cœur qui fait ce qu’il doitclpcrcr, & qui l'ai- 
me. Le Saint-Efprit nous y parle toujours de 
ce qui nous eft promis, 6c des moiens d’y ar- 
river. 11 ne nous entretient que de la fin de 
nos maux,cc des remedes qui les peuvenrgué- 
rir. Il ne paroît occupé que de nos intérêts, 
8c de notre confolation. Il ne nous preferit 
dans la pricre que ce que nous aurions dû lui 
dire les premiers. Eh comment donc arrive- 
t-il que la confolation qu’il veut nous donner , 
nous foit à charge ? que fes paroles fuggerées 
par fon amour , 6c deftinées à enflammer le 
nôtre , nous laflent ? 8c que nous prenions fi 
peu de part à des cantiques , dont nous fora- 
ines la matière, 8c dont notre grandeur future 
fait le fujet î 

IV. £ft-il poflîble que nous regardions 
comme certain ce qui cft relèrvé aux juftes 
après cette vie? que nous l’efperions pour nous, 
8c que nous l’aimions linccremcnt ? Mais fi 
notre foi hélitc 8c le confond , fi notre efpc- 
rance eft foible 8c timide , fi notre amour cft 
languiflant , & comme enlèveli fous le poids 
d’une cupidité qui ne connoît 8c n’aime rien 
• après la mort ; que failbns-nous dans la priè- 
re? 8c comment avons-nous choifi un état c^ui 
lui cft uniquement conlàcré ? Car la pricre 
n'eft que l'cxcrcice de ces trois vertus , leur 
mouvement , leur activité , leur chaleur: 
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fa) In ipfafiJe, & fpe> & charitxtt , con- _ 

t'munto Jeftderio femper oramut. 

V. Nous n empruntons les paroles enflam- Ep^iio,ad 
mecs de l’Ecriture, que pour nous faire Couve- Probam.c. 9 , 
nir nous-mêmes de ce que nous aimons, 8c de 

la maniéré dont nous devons l’aimer ; pour (üf- 
cerner li nous approchons des lèntimens des 
Prophètes, ou fi nous dégénérons de leur pie- 
té 8c de leur ferveur j pour nous exhorter par 
des exprefiions pleines d’ardeur 8c de feu , à 
defirer plus vivement 8c plus fortement les vé- 
ritables biens ; 8c pour nous rendre dignes par 
un plus grand defir, de les recevoir avec plus 
d’abondance: fb) Ideo per certa intervalla hora- b S. Ami, 
rum ^ temporum tt 'mm verb'is rogimus Deum , 
ut illis rerum fignis nos ip/os admoneamus , quan- 
tumque in hoc dejîderio profecerimus nobis ip/ts 
innotefeamus , ^ ni hoc augtndum nos ip/os a~ 
criiis ificittmm. Dignior enim fequetur effeâtus^ 
quem ferventior pneedit affeblus. 

V I. Si la priere ne produit en nous aucun 
de CCS effets ; fi nous en rapportons un cœur 

t'plus pefànt8c plus engourdi j'fi nous enfortons 
avec un efprit fècretement ennemi de cet exer- 
cice; fi nous n’en avons fenti que le joug 8c la 
peine; 8c s'il a renouveUé le delir des biens pré- 
lens , en renouvellant l’amour de l’indépendan- 
ce êc du repos , au lieu d’enflammer le defir 
des biens futurs j nous avons paru aux yeux 


a Un defir continuel 
formé par la charité , & 
foûtenu par la fui & par 
l’efperance, efl une priere 
continuelle. 

b Nous prions vocale- 
menc a de certaines heu- 
res réglées , afin que les 
paroles nous rappellent ce 
que nous devons de&rer, 


Sc que rentranv en nous 
mêmes nous puifllonscon- 
noitre fi nous profitons , 
fi nos defirs vont en aug- 
mennnr; &qu*enfin nous 
travaillions fans celle à les 
rendre plus vifs & plus ar- 
dens. Car c'eft par l’ar- 
deur du defir que fe mefu- 
re l’effet de la priere. 
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xAnvFïj hommes imiter ceux qui prient , mais 
M O X N. Jepanf Djgy jjgyg n’avons été que des hypocri- 
tes ; Sc tout ce que nous avons prononcé n’a 
fèrvi qu’à rendre plus inexcuiàble la difpoiltion 
fccrete qui le defarouoit. 

VII. Le dellèin de l’Eglile en nous mar- 
quant certains temps pour prier, a été de nous 
affranchir dans ces heureux momens de tous 
les autres Ibins; de rappeller le cœur tout en- 
tier à lui-même ; & de réparer les pertes in- 
fcnlîbles que fait la charité dans les fondions 
les plus légitimés. Car fi ces pertes étoient né- 
gligées, le defir des biens invifiblesdeviendroit 

, , moins agiflànt & moins vif; il pourroit même 
dégénérer en tiédeur, & s’éteindre enfiiitc ab- 
folument. Et comme ce malheur ell: prelque 
fans remede, il faut le prévenir en reftituant à 
l’amour des vrais biens dans la prière, tout ce 
que les occupations [ui font perdre de fon at- 
Ep% 'ad^' & de là pureté; (a) Idto ah aliis caris 

Fnb.i,^. dstqae mgotiis, qstihus ipfam 4efideriur» quoiiam^ 
mo(i\ tepejett , eertis horis ad ntgotium or and» 
mtntem revocamusy verhis orationis nos ipjos ad' 
pionentes, in id quod dtfidtramtts mtendere, n$ 
quod tepefeere cœperas , omnino frigefeat ; ^ pt- 
hitus extinguatur, nifi crebrius ir^amttur, 

VIII. Il eft donc manifefte qu’on a perdu 
(es affiduitez & fa peine , fi la priere n'a pas 
contribué à recueillir l’efprit & le cœur; fi elle 
les a prelque autant diffipez que les af&ires dont 
elle devoir être le délaflcment; fi elle aétéaulfi 
inquiète* & auffi tumultueufe que les autres 

ioins; 

a Comme les foins & nous remettant devant les 
les occupations de la vie yeux ce qui en doit être 
attiedifTent fans cefle ce l’objet ; autrement, per- 
faint defir, nous revenons dancfanscelTefbnardeur,il 
de temps en temps à la prie- viendroit à s’éteindre lout- 
re pour le rallumer» en à-fait. 
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foins ; fi les images de ce tjui l’avoit précédé, 

& une prévoiance hors de fàifbn de ce qui la 
devoir fuivre, en ont troublé la pureté ; fi elle 
làillè la même tiédeur, 8c la même indifféren- 
ce pour les Iblides biens qu’on y avoit appor- 
tée ; 8c fi l’on n*a pas même penfë qu’elle dût 
fèrvir à exciter de fiiints defirs , bien loin d’en 
recueillir le fruit. 

IX. Mais comme on poùrroit fc tromper 
en donnant le nom de defir à unefoible volon- 
té, ou à de fimples penfées , ou même à un 
mouvement n^iturcl pour le bonheur ;il cfb bon 
d’avertir qu’un defir fincefe des véritables 
biens, eft néceflaircment accompagné du dé- 
tachement de la vie Ôc’des biens prefens ; qu’il 
éteint la fbif des louanges ; qu’il déracine le de- 
fir d’être ici quelque choie, d’y laiflèr quelque 
mémoire, d’y avoir un établillèment Iblidej 
qu’il infpire plus de patience dans les affliélions, 
plus' de courage dans les épreuves, plusdccon- 
folation dans ce qu’on fouffre pour Jesus- 
GhRi ST. -Si ce defir celefte ne purifie pas le 
coeu'r, Uii’èn elt pas le rnaîtrer II ne le do- 
mine pas, s’il fle le" change} 8c il ne le tourne 
pas vers Ibn unique objet, s’il ne lui rend mé- 
prilâbles tous les autres. - ‘w ' 

::X. Il eft rare qu’il arrive jufqu’à ce degré, 
parce que les biens dont nous fomraes envi- 
ronnez, font fur nous une continuelle impref- 
fion , que la cupidité nourrit 8c fortifie ; que 
lés biens folides font ablèns, invifibles , in- 
connus aux lèns, différez, après la vie, jointa 
à des conditions contraires à la corruption 
de la nature} 8c qu’au lieu que la priere lèr.^ 
ve à foutenir la foi 8c l’elperance chrétienne, 
elle contribue 'elle-même aies affoiblir, étant 
rarement 'édifiante , 8c fe terminant prelque 
toujours par le raflaficnient 8c le dégoût. 

X 1. En cela nous avons infiniment dégé- 
néré 



IX. 

MOYEN. 


a Tit.i. 


b 1 Pétri 
3. U. 


96 Traitte'de 

ncré de la vertu des premiers Chrétiens , qui 
n’étoient occupez que de l’efpérance des biens 
immortels, delà venue de J esus-Christ, 
& de ion attente (z) Expectantes beatam fpem, 
(y aJventum gloria magni Dei , ^ Salvatoris 
nofiri fefu Chrifii -, qui fe hâtoient d’aller au de- 
vant de lui, pour jouir plutôt de fà prélènce: 
(b) ExpeClantes ^ properantes in adventutn diei 
Domini; qui comptoient les jours , 6 c qui fe 
confoloient à proportion de ce qu’il en reftoit 
c 10. moins entr’eux 6 c le terme; (c) Con/olantes^ 

ij. tantb magis , e^uanto videritis appropinquantem 

dientt qui fe rejouiflbient comme d’un grand 
bonheur , de ce que le falut étoit moins éloi- 
gné d’eux , après trois ou quatre ans qui s’e • 
tpient écoulez depuis leur converhon , qu’au 
d Rm. 13- jour de leur baptême: fdj Nunc propior tft no' 
(ira JaUts , quàm cùm crediaimus j dont on dc- 
finifloit la vie par ce feul mot , qu’ils étoient 
attentifs au moment où Jesus-Christ 
viendroit juger les hommes, 6 c délivrérfesfer- 
^ fj viteurs : (c) Converfi eftis ad Deum à fimula- 
' 9.^10. fervire Deo vno ^ vtro , ^ expedare 

JUium ejus de cœlis. C’étoit avoir tout dit, que 
d’avoir marqué leur attente. C’écoit avoir ex- 
pliqué leurs affaires , leurs foins, leurs inquié- 
tudes, leurs craintes, leurs defms: car ils n’en 

avoient 


II 


i.v 


a Etant toujours dans 
l’attente de la béatitude 
que nous efperons, & de 
raveiiement glorieux du 
grand Dieu & notre Sau- 
veur Jefus-Chrift. 

b Attendant & prove- 
nant par le defir l’avOne- 
mentdu jourdu Sei^eur. 
■*c’" Vous conlblant les 
uns les autres d'autant 
plus que vous voiei q»»e le 


jour s’approche. 

d Nous fommes plus 
proches de notre falut, que 
lorfque nous avons com- 
mencé à croire. 

e Aiant quitté les ido- 
les» vous vous êtes conver- 
tis i Dieu , pour fervir le 
Dieu vivant & véritable, 
& pour attendre du ciel Ion 
Fils. 
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avoicntqueparrapport aux biens invifibles qu’ils IX’. 

cfperoienr. Cette, parole de J E s u s-C 
le rtiaume de Dieu efi proche , avoit fait fur leur 
cœur l’impreflion qu’elle devroit faire fur le 
nôtre. Ils iè regardoient comme déjà iàuvez 
par l’elperance , ' ( a ) Spe falvi faêti fumus j ® 
comme étant déjà dans leciel.où Jesus-Christ^*’ 
étoit entré comme leur précurlèurj comme 
déjà alTis avec lui fur ion thrône,& revétusde 
là gloire; comme étant déjà établis juges des 
hommes infidèles & des démons; comme dé- 
livrez d’un ficelé , corrompu , où ils ne^préten- 
doient rien , & qu’ils cônfideroient comme 
déjà condamné. ' ' ‘V 

XII. Ils avoient ajouté au détachement des 
anciens Patriarches, 8c à leur efperance , une 
aélivitc 8c une ardeur que donne le voifinage 
du terme. Ils ne faluoient pas de loin, com- ”■ *3 
me eux les biens promis: ils en étoientenpof- 
felTion pour une partie , 8c touchoient à l'au- - ' 

tre. Ils n’étoient pas feulement comme eux 
étrangers 8c voiageurs à l’égard de cette vie: 
mais préfque citoiens du ciel. Ils ne cher- 
choientpas tant leur patrie, qu’ilsétoient ravis de 
l’avoir trouvée; ils en voioient la porte ; ils y a- 
voient fuivi Je sus-Christ des yeux de la foi; fes 
Martyrs y étoient entrez ; làirit Jean les avoit vus 
fous l’autel de l’Agneauiilsefperoient à leur exem- * .... 

pie donner leur lang pour lui, 8c être blanchis 
dans le ûen. V Ils n’étoient feparez que par un 
trajet, qûi fcrvoit à enflammer leur deür , 8c 
à rendre leur foi plus vigilante. Un effort, 
une courfe d’un moment, une fainte violence, 
pouvoient les mettre en poflèflion. Ils ou- 
blioient ce qui êtoit derrière eux ; 8c ‘il 
leur fembloit qu’en s’étendant un peu plus 

E qu’à 


a Nous femmes fauvex par refperance. 
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qu’à l’ordinaire , ils toucheroient de la main 
au prix de la courlè : (a) Ad ea qu* fuitt 
'priera extendem me ip/um , ad dtfiinattm perfe~ 
quor , ad brav'tum fupernA vocatimis Dti in . 
ChriJIo Jefu. 

XIII. Quelle ferveur n’exciteroit point un 
tel dclir , & quelle reconnoiflànce ne nous in- 
fpireroit point une attente fi ferme & fi vive? 
Combien nos prières fer viroient- elles à l’aug- 
menter ; & combien de fi làintes difpofitions 

V;oûteroieat-elles d’ardeur & d’efficace à nos 
prières ? Qui de nous le plaindroit alors de ce 
qu’on verferoit de l’huile fur le ffu celefte qui 
le confumeroit ? Qui s’affligeroit de ce qu’on ‘ 
fourniroit à un cœur brûlant des paroles dignes 
de fon amour , & plus pures encore que Ibn 
amour ? Qui le trouveroit malheureux , n’é- 
tant encore qu’aux portes de Sion, d’avoir laper- 
mUllon d’en chanter les cantiques , 6c de re- 
pondre aux hymnes du ciel par d’autres hym- 
nes qui en fiant venues i 

XIV. Nôtre malheur eft que nous ne con- 
noilîbns plus à quelle gloire, &à quelle félici- 
té nous lommes appeliez; que nous n’en avons 
qu’une idée obfcure 6c cohfufe ; 8c que nous 
marchons làns lavoir bien au vrai où nous al- 
lons, & fans avoir une Ibrieulc intention d’ar- 
river au terme. Pluficurs n’y pen£nt point; 
pluficurs le' craignent; 8c parmi ceux qui pa- 
roiflènt le defirer , il y en a peu qui n’aiment 
autant le chemin que le but , qui ne le conlb-; 
lent d’être exilez |.'ar la longuehabitudc de leur 

exil. 


a M’avançant & m’é- ter le prix de la félicité <?a 
tendant vers ce qui eü de- del» à laquelle Dieu nnas 
vanc moi, je cours incef- a apptJltz par Jefiii- 
famment vers Je bouc de Chriu, 
la carrière pour rempor- 
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exil , & qui ne voulullèm chercher toujours 

leur patrie, & n’y arriver jamais. 

Xv. Nous avons perdu ces yeux éclairez du 
cœur , qui difeerneat fèuls les biens invifi- 
blés , & qui lavent eftiraer l’héritage promis 

aux élus : (a) Diui Dom'mi nojlri Jefu ( 3 >rijii, pater ® 
glorU , det nob'n fp 'xruum fapientU reveU- * 
tiofùs itt agmtione ejtu } illuminatos oculos cor dit 
vsflri , ut feintis qua fit fpes vocaüonis ejuj , 

^ qu£ divitin glort£ hareditaûs ejus in San- 

£iis. Nous fbmmes demeurez fans courage 

8c fans force , en nous privant de cette coU' 

folation toujours nouvelle qui accompagne l’e/- 

perancej & notre cœur ne fent plus cette 

exhortation puiflàute qui animoit au bien les 

premiers fidclles , parce qu’il s’eft affoibli 

par d’autres defirs : ' (b) Ipfe autem Domi- 1 » •s-Thejf'. i 

nm Je^ui Chrifius , Deus, à* p^ter nofior, 

qui dilexit nos , ^ deét confolationem Ater- 

nam , ^ fiem bonam in gratta , exhortetur 

corda vefira, ^ confirmet in omni opéré, fer- 

tnone bono. 

XVI. Nous avons tous un extrême befbin 
que cette divine prière s’accompliflè à notre é- p - 
gard , ( c ) 8c que J E s U s-C H R 1 s T nous ré- 

E a vcil” majffiatem 

ejtts. 

a Que le Dieu de notre Jefus-Chrift, & Dieu ‘no- Ia)c. 5). 51. 
Seigneur jefus-Chriil , le tre pere , qui nous a ai- 
pere de gloire, vous don- mez, & qui nous a don- 
ne l’efpric de fagefle & dè ré par fa grâce une con- 
revelacion pour le connoî- folation éternelle > & une 
tre ; qu’il éclaire les yeux C heureufe efperance, cou- 
de votre cœur, pour vous foie lui-même vos cœurs , 
faire favoir quelle eft l’ef- & vous afFerrnifle dans 
perance à laquelle i! vous toutes fortes de bonnes 
t 'appeliez ; qu’elles font œuvres, & dans la bonne * 

les richelTes & la gloire doélrîne. 
de lUieritage qu'il defline c Se reveilant, ils levi- 
aux Saints. rent clans fa gloire. 

b Que notre Seigneur 
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I X. veille comme autrefois fês Apôtres eodormîs 
M.O YEN. Pur la montagne où il ft transfigura , afin que 
nous foions les ’fpeftatcurs de fa gloire, 8c que 
le defir d’y être aflbcicz nous faflè oublier tout 
a Pfal, 3 . 6 . 4 . le refte; (a) ITnam fietii à Domino, hanc reqm- 
ram, ut iiideam voUtptatem Dom'mi , ô'vijttem 
iemplum ejus. 

XVII. Il ne convient pas à un homme plon- 
gé dans les tenebres , & dont le cœur eft ap- 
pefanti par Tes vices , d’expliquer ce que c’eft: 
que la joie du Seigneur , ni quelles font les 
délices de la maifon. 11 &ut réferver ces my- 
fteres à une ame pure, enflammée , qui ne le 
V S. Âni. nourrifle que du defir des biens futurs j (h)A- 
in Ep. 7(1.7». nima quidam faiiiîa , i^nea , ^ defiderans re- 
UAa.'i.n. 8. gnum Dei. C’eft à elle à m’inftmire, 8c je ne 
• dois pas avoir la témérité de parler en fa pré- ■ 
c l'cnce; (c) Jlla me doceret aliquid, fotihs quhm 
a me difeeret. Peut-être que je lui parle, Mon- 
ficur , dans votre perfonne ,• 8c que dans le 
* nombre de ceux qifi verront cet écrit , il s’en 
trouvera quelques-uns qui brûleront de iele 8c 
d d’amour ; (d ) Forte invenimus aures illius. Sed 
tibicHmque eji iUa anima, utinam invenirem^ 
C?’ non aures fuas pr&beret mihi , fed ego mtas 
aures illi. Que ne m’apprendroit point une 

ame 


a J*aî demande^ au Sei- 
^enr une feule chofe, & 
JC la rechercherai onique- 
inent , afin que je con- 
temple les ddlices du Sei- 
gneur, &que je conlidere 
ton temple. 

b Une anne toute brû- 
lante du feu divin de la 
chiritë , & d*une fainte 

ardeur de voir arriver le 
roiaume de Dieu. 

c Une anw û fainte fè- 
coic bien plus capable de 


m’enfeigner quelque cho- 
fe , 'que je ne fexuis de 
l’inftruirc. 

d Peut-être y en a-t-il 
ici quelqu’une qui a en- 
tendu ce que nous venons 
de dire. Mais en quelque 
endroit qu’il y ait de ces 
fortes d’a mes, plût à Dieu 
que j'en trouvafîe une , 
non pas qui m’ecoutât, 
*”ais plutét que j’écou- 
taflê. 
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amefi pleine de l’efperance des biens éternels, fi 
fcnfible, & fi touchée ? Et avec quelle ardeur 
n’écouterois'je point ce qu’elle me diroit du 
roiaume du ciel, du léjour de la vérité , de la 
juftice, de l’amour de Dieu, de l’humilité, de 
là reconnoillànce j où la volonté de Dieu s’ai- 
fujettit pleinement celle des Saints j où fesdons 
lui font rclKtuez avec une fidelité qui ne fe re- 
ferve rien , fie qui par là conlèrve tout } où les 
actions de grâces répondent prefquc aux milc- 
ricordes dont on clt comblé ; où le culte fpi- 
rituel 8c fincerc eft digne d’üiï' Dieu , qui eft 
"^elprit 8c vérité j où la grâce 8c la nature par- 
faitement reconciliées tendent uniquement à 
lui j où l’on s’oublie par l’attention à là fiiprê- 
me grandeur , 8c où l’on devient infiniment 
heureux par un tel oubli j où le bien de cha- 
que particulier eft celui de tous, fie où la làin- 
teté univerfelle devient celle des particuliers; 
où Jesus-Chr^t eft adoré à proportion 
des humiliations fie des Ibuftrances que Ibn a- 
mour pour nous a ii vôîontaiiierrienî accep- 
tées ; où l’union entre ce divin Chef fie Ibn 
Corps eft fi parfaite , que ce n’eft plus qu’un 
Christ , qu’un Fils , qu’un homme nou- 
veau; où les reftes de l’ancien pécheur, 8c de 
l’orgueil du démon ne fe trouvent plus ; où 
l’Eglile n’a plus d'cnncinis , fie les juftes n’ont 
plus d’envieux ni de perfccuteursj où la vérité 
fie la paix fi long-temps fèparées , lonr réunies 
pour toujours ; où les gémiiremens font con- 
vertis en louanges; où l’on eft heureux à pro- 
portion de ce qu’on cit fàint; où l’on éprouve 
combien les Ecritures 5c les promelTes dont el- 
les etoient pleines, méritoient qu’on s’y fiât; 8c 
combien Dieu furpafle par la magnificence 
tout ce que nous avons attendu de fa bonté. 

X V 1 1 1. Un tel difeours ô mon Dieu ! fut 
une matière qui interefle fi vivement un lioai- 

E 3 me 


IX. 

MOYEN. 


a S.Aag. 
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me fidellc , nous approcheroit de vous, II 
nous lerviroit de degré pour nous elever juf- 
qu’à la fource des biens , dont nous ne. rece- 
vons ici qu’une légère rofée; 8c nous croirions 
déjà être réfufeitez en écoutant une ame iî pu- 
re, 8c fi femblable aux Anges , fur la félicité 
dont ils jouilfent, 8c que nous cfpérons ; f a ) 

Collo!jûeremiir 'valde dulciter Inhiaremus 

ore cordis in fuperna fiuenta fontis tui , fontis 
ziu , qui ejl apud te j ut inde pro (aptu noftro 
nfptrfi, quoquo modo rem tantum co^itaremus. 

XIX. Mais vous pouvez fuppléer , Sei- 
gneur, à tout ce que les Saints me diroient de 
vous & de votre roiaume. Ils m'en parleroicnt 
même très-inutilement , fi vous ne me ren- 
diez fcnlible à leurs difeours pas votre grâce. 
Et je vous fupplie de m'infiruire immédiate- 
ment par votre amour, 8c de m’infpirer par le 
chant des pfeaumes , qui ne font pleins que 
des biens futurs , cette aÂlente foif qui les , 
mérite : (b) Dono tuo acetndimur , ^ furjum 
ferimur. Inardefcimu» , ttnus, Afeendimus 

ajeen-’ 


a Nom noos entretien- 
drions avec une merveil- 

leufe douceur Nous 

prefenterioiis la bouchede 
notre coeur au courant des 
eaux celeüès delà fontaine 
de vie qui fe trouve en 
- vous , afin qu’en étant 
abreuvez , autant que no- 
tre capacité le compotte- 
roit, nous pûillons porter 
nos penfées aflez haut, 
pour comprendre en quel- 
que forte une ebofè fi éle- 
vée. 

b C’eft par votre Saînt- 
Efprit qui eft votre don, 
^ue nous foaimes enflam- 


mez & portez en haut. 
Il nous embrafe , & noua 
le luivors. Nous mon- 
tons vers le ciel par une 
iàinte élévation de notre 
coeur , & nous chantons 
le cantique myfterieux des 
d^rez. Votre feu divin , 
ce teu qui n'eft qu’atnour 
& que charité, nous em- 
braie , 8c nous le liiJvons. 
Nous nous élevons en haut 
pour aller {ouïr de la paix 
de la jcrufaletn celeîle ; 
& mon ame eft ravie d'en-' 
tendre dire; Nous irons à 
m^maifon du Seigneur, 


I 
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LA PRIERE. III. Part. loj 
nfcenfiones in corde > ^ cantnmus canticum gru- IX. . 
ditum. Igné tuo i igné ttio bono inarJefcimHs 
imus , quoniam Jurpim imus ad pacem fe- 
rufalem : quoniam jucundattts fum in hu qu& 

(lixertmt mihi : In domum Domini ibimus. 

XX. Faites au moins , Seigneur, que je py; 
m’oublie plutôt moi-même , que d’oublier un 
Icul moment Jerufalem j que la main que je 
leve pour jurer que cette celcfte patrie £-ra tou- 
jours l’objet de mes delirs , fe Icclie , aufli- 
bien que ma langue, là je lui préféré , ou li je ». 

lui compare jamais mon exil. Penetrei-moi 
d’une vive crainte d’être feparé de lafocictédes 
Saints. Rendez-moi attentif à mes périls, 
aufli-bien qu’à leur bonheur. Que je foûpire 
au milieu des vents & de la mer, en penfant à 
leur lureté. Que je tremble , en conliderant 
quelle étroite dtftance me fepare du naufrage 
8c de la mort. Que je loue votre mifericov- 
de pour ceux qui font délivrez j que je l’im- 
plore ôc pour moi & pour mes freres , qui 
îommes encore dans la tentation Ôc le péril. 

Que mes prières ne foient plus tiedes ôc lan- 
guiiîantes , puifque j’ai tant à efperer, Sc 
tant à craindre ; 8c que les Saints du ciel 8c 
de la terre m’impofent l’obligation de vous 
rendre grâces avec eux , ou d’implorer avec 
eux votre fecours : car je ne faurois prefque 
réciter aucun pfeaume , où le Prophète ne 
m’invite à louer , & à craindre pour jeruü- py; j 

1cm i à vous remercier de ce qu’elle ell eu pf 14. 
paix, ôc à vous la demander pour elle. 


■ '"W E 4 X. MOYEN. 


PI X 


Tbaitte' de 
X. M O Y E N. 

* Aimer tendrement l’EgUfe -, être bien injirutf 
de [es biens ^ de fes maux j prendre 
une fenftble part à ce qui la confile , ou i*af- 
fiigf- ' ' , 

’Eftla même cité qui cft en paix, 8c 
qui cft agitée ; mais dont les citoîens 
font dans des états différons. Les uns y font • 
établis , les autres y retournent. Les uns ont 
précédé leurs freres , & les autres les fuivent. 

ÎWnis félon l’eleftion éternelle , les uns & les 
autres ne compofent qu’une famille ; 8c l’u- 
ne des plus fures marques qu’on appartient 
à cette famille éternelle , eft de s’interefler 
tendrement à tout ce qui la regarde en cet- 
te vie, c’eft-à-dire, à tout ce qui regarde 
l’Eglife. 

1 1. Ceux qui ne font dans fon foin que 
pour un temps, font ordinairement peu.tou/- 
chez de les biens 8c de fes maux. Ils ont ' 
d’autres cfperances 8c d’autres foins , d’autres 
conlblations 8c d’autres déplaiiirs. Ils penfent 
rarement à occuper une place dans un édifice 
dont on prépare ici les pierres. Ils ne por- 
tent point d’enviè à celles qui font taillées 8c 
polies par Ta main du fouverain architeéle. Ils 
craignent le cifoau 8c le marteau qui retran- 
chent tout ce q^ui fort de la régie , tout, ce 
qui cft fiiperflü, tout ce qui tavorifo l’orgueil 
& l’amour propre. Ils regardent comme des 
maux les e'preuvcs neceflàires à la vertu ; 8c ils 
fc trouvent heureux , lorfque les délices de 
leur exil leur ont fait oublier celles de leur 
patrie. 

J II. De tels hommes font bien éloignez 

de 
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de’ prier avec l’Eglifè , 8c pour elle. Ils font 
fcs ennemis , quoiqu’ils foient fes domefti- 
ques. Ils s’affligent prelque toujours de fa 
joie , 8c il» font toujours le fojet de là dou- 
leur. Un petit nombre animé de fon efprit^ 
connoît fcs gémiflcmens 8c s’y intereflè } 
loue 8c rend grâces comme elle j adore avec 
\t même vérité'; fupplie avec la même in- 
ftance ; 8c c’eft dans ce petit nombre qu’elle 
veut chôifir ceux qu’elle dèftine à la prière pu- 
blique. 

''xV. C’eft à eux qu’elle conSe fes plus lè- 
crets defirs. C’efl: d’eux qu’elle attend la con- 
folation 8c là force. C’eft fur eux quelle fo , 
décharge de ce que les foibles ne peuvent por- 
ter. C’eft eux qu’elle oppofe à l’indignation 
de Dieu irrité contre fa tamille pleine d’ingrats- 
8c de defobéilTans. C’eft entre leurs mains 
qu’elle met l’encens 8c les viétimes capables de 
l’appaifer. C’eft derrière ce rempart , formé 
par l’innocence 8c la juftice , qu’elle fo pro- 
fteme avec larmes , 8c qu’elle efpere d’être 
' écoutée. M’ 

V. Mais, ô mon Dieu, voiez-vou» beau- ,, 
coup de finceres amis de votre époufc , par- 
mi ceux qui occupent la place de les députez,, 

8c de fes médiateurs ? Eft-elle bien lèrvie Ôc 
bien lècourue par des hommes qui ne tiennent 
fouvent à elle que par fes revenus 8c la gloircr 
humainc , 8c qui ne la connoîtroient pas., ü- 
elle étoit lâns autres biens que ceux dé l’Evan*. 
gile? Leur vie eft-elle allez pure 8c allez inno- 
cente , pour vous faire oublier les crimes de 
leurs frères ? Leurs prières au moins font- 
elles alTez humbles Sc allez, ferventes , pour- 
fufpendrc votre coIere? Voicz-vous parmi eux 
quelqu’un q\ii en foit effraié. ou pour lui- 
même, ou pour les autres ; qui s’oppolè pour 
Ifraël à une indignation qui délire d’être ar- 

E f rêtéej. 


X, 

1^0 YEN. 


a IfaU6^. 

7- 


b Ifdidfÿ. 
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rétéc ; qui rappelle une milèricorde prête à 
s’attendrir ? Et ne fbmmcs-nous pas retom- 
bci dans l’état que vous repre/cntoit en gé- 
millant l’un de vos Prophètes , (a) Non efi 
qui invocet nomtn tuumj qui conjûrgat , ^ 
ntat tt î 

VI. Vous connoiflez, ô mon Dieu , ceux 
que votre grâce s’ell refervéz -, & nous h’ap- 
plitjuons pas à votre Eglifc , ce que le même 
Prophète a dit de vous par rapport à votrean- 
cicn peuple T ( b) l^idit JDominus, mdum 

apparuit in oculis ejus It vidtt quia 

non tji vir ; ^ aporiatus efi , qui» non efi ! 
qui occurrat. Vous avez fins doute des fer- ' 
viteurs qui géminent des maux de Jcrufilem ; 
qui méritent d’être difeernez de ceux qui 
l’affligent , par l’augufte marque de la croix 
de votre Fils , 8c dont on peut dire ce que 
vos Ecritures difent de Jcrcmie : (c) Hic efi 

’ fratrum amator , qui multum or ut pro populo , 

univer/d fanHâ civitate. Mais le nombre 
nous en parolt très petit , à nous qui ne dé- 
mêlons pas votre grain de la paille qui le cou- 
vre, -8c qui jugeons du cœur par les dehors. 
Augmentez-Ie , s’il vous plaît , 8c relTufcitez 
le feu qui s’eft éteint dans plulieurs , par ce- 
lui que vous cohfervez dans quelques autres : 

(a) ^ 0 - 


a 11 n’y a perfonne qaî 
TOUS invoque s il n’y a 
perfonne qui s’excite , & 
qui fafTe effort pour vous 
retenir. * 

b Le Seigneur l'a vû i & 
les yeux ont été bleffcz . . . 
11 a vû qu’il ne reftoii 
plus d’hommes fur la ter- 


re , & il a été faiff d’éton- 
nement, de voir que per- 
fonne ne s’oppoloic à de 
tels maux. 

c C’eft là le verinble 
ami de fes frere* , qui prie 
beaucoup pour ce peuple* 
&pour toute la ville Xam« 
tek. 
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(2) ^Mmodo fi paucA elivA , qtiA reffUtnfe- X, 
runt, excutiantur ex olea, cj» racemi chm fite- 
rit finit» viniemi». Hi levabmt vocem fi*^f»> 
Utquelaudaiunt. ... . himient de m»ri. Â fini- ic, 

6 ui tervA laudes audivimut. 

V 1 1. Il feroit inutile de vouloir rendre lèd- 
fibles aux intérêts de TEglilè , ceux qui ne le 
ibnt pas à leurs propres maux ; & de les ex« 
horter à prier ardemment pour elle , avant 
qu'ils aient .appris à le faire utilement pour 
eux.- Mais '’^ceux qui l’aiment , &' qui font 
chargez de la 'pricre publique , ne peuvent 
trouver une fource plus fécondé de gémiffé- 
jnens & d'aârions de grâces , que dans Je vif 
fonriment qu’ils ont de les biens , Sc de lès 
maux. Ils ne prononcent prefque aucun ver- 
let des plèaumes , qui ne les en feflè louve- ■ 
nir , . & qui ne retentilTe à leur cœur. Ils la 
.. benillènt , quand le Prophète la bénit. Ils 
en admirent la • làinteté , quand il l’admi- 
re. Ils demandent l’accompliflèmcnt des pro- 
mefiès qui lui font faites , quand il prédit fon 
étendue & là gloire. Ils foüpirent , quand le 
Prophète déplore les fcandales qu’elle ne peut 
éviter. Ils tremblent , quand il annonce fes 
tentations 6c lès périls. Ils prient avec lui , 
quand il lé foit pour elle -, 6c les pfeaumes 
qui les atrendriflent le plus , font ceux où \ 

d’un côté il fait une peinture tonchante des . j- 

malheurs de l'Eglifo , 6c où de l’autre il fo 
E ô ' con- 


a Comme qiielqne» oli- 
ves qui demeurent fur un 
arbre après qu’on l’a dé- 
pouillé de tous les fruits; 
ou comme quelques raifins 
qu’on trouve fur un fep 
après qu’on a fait toute la 
vendange ; ceux-là é!evc> 


»> 

ront leurs voix , 8c il* 
chanteront des cantiques 
de louanges; ils jetteront 
de grands crys de de'.lus 
la mA. Nous les avons 
entendu vous louer des 
cxtrêmicez du monde. 
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loS Traitt^e' DR 
confole {MT refperancc que fbn époux J qui a 
fait avec elle une alliance éternelle , la foutien' 
dra jufqu a la fin, fie la renouvellera mèmedaos 
fa vieiilcflè. 

VIII, Au lieu de n’examiner que légère- 
ment ce qui la regarde , ils confiderent en dé- 
tail tout ce qui l’afflige ; fie les plus longues 
prières ne peuvent épuifcr leur compaflion 8c 
leur tendrefle. Ils voient comme elle, fie avec 
la m5me douleur, que les mœurs- corrompues 
du ficelé érouffent prefque la femencc de l’E^ 
vangiie i que la foi efi chancelante dans plur 
ficiirs , fie éteinte dans d’autres ; que les oc- 
cafions de dépenfe fe multiplient à i’infiai , fie 
tarillênt la îburce des aumàncs , que la 
pcnitence eft peu connue , fie prefque bannie 
de l’azylc même qu’elle s’étoit relërvé, où l*on 
ne conooît prefque plus d’autre fatisfaâion, 
que l’aveu de fes crimes j que les deüces fie le 
luxe n’ont plus de bornes j fie que l’avarice eft 
augumentée à proportion des profufions aux- 
quelles elle ne peut fàtisfairc -, que la modef- 
tie devient tous les jours plus rare. Sc que le 
mépris de la vertu fc montre p'us hardiment 
que la vertu même ; que tous les gains par- 
xoifTent permis , fie quon n’en connoît plus 
de honteux i que les plus fàintes retraites font 
infèélées par fa Icpre de Giéai , c’eft-à-dire, 
par l’amour des prefèns, 8c le vice de la pro- 
priété; que la pieté des anciens qui ont en- 
richi l’Eglife , & leurs faints defirs font fou- 
vent mépriftz > fit que les biens confiez à la 
charité font tranfportez à la cupidité fon enne- 
mie; que dans toutes les conditions on a peir 
»e à fouffrir la feverité de la régie qui en mar- 
que les devoirs fit qu’on écoute rarement la 
vérité, fi elle n'eft préparée avec de grands mé- 
nagemens. 

IX. Toutes ces chofès > fie beaucoup d’au- 
tres 

»l 
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très plus fccretes, St peut-être auffi plus yV» 

gnes de larmes , s’offrent à la penfée de ceux 
qui aiment l’Eglifc : mais rien ne leur paroît 

E lus trifte, que de voir ajouter à tant de maux 
. cruelle indifièrence de ceux qui font obligez 
par-leur état à prier pour elle. Ils fe fouvien- - 

nent de ce que dit Tertullien des aflèmblées ^ 
des fidelles , SC de l’efEcace des prières publi- 
ques , qui faifoient à Dieu une fàinte violen- ^ ^ 
ce. Ils lifent avec étonnement dans faint Ire - ’& fÿ,- 
née , que les fidelles unis dans la priere obte»- 
noient quelquefois la refùrreétion des morts , 

& qu’il en connoifibit qui avoient été ainfi ré- 
fufeitez J & ils fê demandent ce qu’eft deve- 
nue cette ancienne foi , & cette ancienne ar- 
deur. 

' X. Ils s’acculent eux-mêmes de la partqu’ils 
ont à cet affoibliflèment ; car ils comprennent 
qu’ils auroient du l’empêcher par leurs prières, 

8c leur exemple. Et ils craignent avec raifbn , 
que l’Eglife , dont ils Tentent fi vivement la 
douleur, ne leur dife , comme Jésus* Christ 
aux femmes qui l’accompagnoient au Calvaire; 
fa) Filu ferufalem , nolite flere fuper me ; *5»- 

fuptr vosjpfasjîete. Vous avez encore plus de 
fujet de pleurer vos maux, que de vous atten- 
drir furies miens,, qui'ne font qu’une fuite 
des vôtres. Penfez à vous, pour le faire utile- 
ment à moi; 8c confolez-moi par votre péni- 
tence, avant que de me confoler par votre fen- 
fibilité fur la dureté de vos frétés. 

X I. C’eft un avis neceflàire à quelques per- 
fonnes , dont le zc!e pour l’Eglile eff accom- 
pagné d’une dirtraélion perpétuelle à leur égard: 
qui font éloquentes fur des maux qu’elles ne 
E 7 peu- 

a Filles de ferufilem , mais pleurez fur vous-mô- 
PC pleurez point fui moi : me:. . 


IIO 


Traitte' de 
woy'en guérir , & muettes fur ceux dont 

'la pénitence feroit le remede ; qui négligent 
leur iàlut, & font inconiblables fur la per te des 
autres. , 

XII. Pour être utile à l’Eglilè , il faut 
commencer par l’être à loi- même. Il faut le 
confiderer avec attention dans l’Ecriture, avant 
que d’y voir ou les règles , ou les reproches 
qui regardent les autres. Et l’on lèroit très-ra- 
. rcment dilbait dans la pfalmodie , fi l’on s’ap- 

• pliquoit à foi-même tout ce que les pfeaumes 

renferment de leçons , de maximes , d’exhor- 
tations 6c de menaces. 


XI. MOYEN. 


Entrer dans l’ejfr'u ^ les fentimens des pftau- 
mes, des autres prières de l'Eglife. 

I. y^’Eft aufii un moicn admirable pour per- 
V.>fèverer long-tems, 8c avec facilité dans 
la priere, que d’entrer dans tous les (èntimens 
, qui font exprimez dans les picaumes i de fui- 
vre avec un cœur docile tous les mouvemens 
que le Saint-Efprit y a marquez ; de joindre 
aux expreflions 8c aux penlees du Prophète 
l’imprellion qu’elles ont faites fur lui ; 8c de 
ne divifer pas, en prenant fâ place, des chofes 
qu’il faut unir pour l’occuper vcritablcracnt. 
Car nous ne répétons pas les cantiques , d’un 
Prophète , quand nous ne confervons que les 

J iaroles; 6c nous fommes fes échos, 6c non les 
ucceflèurs , fi le fon demeure , 6c que l’efprjt 
Ibit ablcnt. 

II. .Si le pfèaume eft une priere , dit faint 
Auguftin , entrez dans les fentimens d’un hom- 
me qui prie. Si c’eft une peinture de nos 
maux, 8c une invitation aux gémillcmens 6c 
aux larmes, laill'ez-vou» attendrir par une 
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fillutairc douleur. Si c’eft un cantique d’aârions X T, 

<ie grâces, prononcez- le avec une vive recon- M O Y 
noiflânce. S’il eft plein de motifs d’efperance, 
excitez la vAtrè en le difant : Si orat pfalmus , I» p/àl. ÿ». 
orate. Et fi gémit, gemite. Et fi grstuUtur, +• 
gnudete. Et fi fierai , fierate^ 

III. Ce n’eft point pour un tems que les 
pfèaurocs oat été inipircz. Ils renferment tous 
les fiecles & tous les bcfoins. Nous y avons 

un droit peribnnel, & ils font à nous, ü nous ^ 

fornmesàj Esus-CHRisT,&finousfommes 
animez de Ton efprit. Il a connu nos tenta- 
tions , nos fautes , notre penitence , nos gé- 
miflèracns , le beibin continuel où nous fom- 
raes de fon fecours j notre délivrance , nos 
a(3:ions de grâces , nos defirs , notreeiperan- 
ce; & il a voulu que tous ces ièntimens fullènt 

marquez dans les pfeaumes , afin que nous n’euf- 

lions qu’à nous y abandonner , 8c à les fuivre 
dans les difiérentes fituations où nous nous 
trouverions} 8c‘ que nous eufiions la confola- 
tion de lui offrir des paroles divines , dans le 
tems que nous recevrions de lui des raouve- , 
mens furnaturels, dont fa grade feroit le prin- 
cipe. 

IV. Nous femmes tous dans l’unité d’un, 
feul corps , '8c d’un Icul homme , dont J e- 
su s- C hrist cible chef, 8c dont les plèau- 

, mes fent la voix. Un feul y a le même droit 
que tout le corps j 8ç il peut làns témérité par- 
ler au nom de tous fes frères , ou croire que 
tous fes frères parlent pour lui; (a) S/c clamai ® 
utiHs tamquam omnes , t\uia omnes in uno unus 
/tint. ■ ■ ~ 

V. Ce 


a Un feul parle quel- ferfible ils ne font q^u’im 
qucfoii comme fi tous par- dans un feul. 

1 oient*, parce que loua^en . . 
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XL V. Ce n’cft donc point feulement pour imî— 

M O Y B N. Djvid ^ que nous devons nous laifler pé- 
nétrer des fèntimcns dont les plêaumes font 
'pleins. C’eft un bien qui nous eft propre j 
c’eft un thréfbr qui nous appartient ; c’eft nous- 
mêmes qui fommes le fujet 8c la matière des 
pfèaumes. C’eft de nos périls 8t de nos tenta- 
tions qu’ils parlent. C’eft pour exprimer no- 
tre rcconnoiflànce , qu’ils font compofez. Les 
paroles qui marquent nos craintes , ou notre _ 
cfperance, font à nous. Celui qui par fa grâ- 
ce nous porte à la pénitence & aux larmes , 
nous a préparé des cxprelfions conformes à no- 
tre douleur. Il nous donne le cœur 8c la voix , 
l’amour 8c le langage dont l’amour a befoin : 
a S. Ang, ^ a ) Homo iUe uiique diffufus efi , cujus caput' 

^ 4^* fur/um tft , membra deorfum. Ejuf vocem in ^ 

omnibus pfalmii , vel-pf/iUentem , vel gemen- 
ttm, Tel Utantem in fpe, vel fitfpirantem in rr , 
notijfimum jam familiarijjîmam habere de- 
bemus tamqnam noflram. . . . Sit unu/qui/que 
in Chrijii corpore, ^ loqueturkie. 

^ V I. Ce qui parbît même nous convenir- 
moins dans les pfèaumes , parce qu’il eft pro- 
'pre à J esus-Christ , nous eft commun- 
avec lui , par cette mifcricorde, qui l’a abaiC- 
b Idem in jufqu’à nos raiferes, 8c jufqu’au langage des- 
n. 2i ferviteurs ; (b) Vox ipfins etiam noftra ejl , 

a Cet hommequi parle 
dans les pfèaumes eft ré- 
pandu dans tout le monde. 

Sa tête eft dans le ciel > & 
fes membres font encore 
fur la terre. Comme il 
parle dans tous les pfëau- 
■ mes > ou pour y chantçr, 

oit pour y gémir, ou pour 
fe réjouir de ce qu’il efpe- 
»> ou pour foûpûeidcce 


qu’il foutFre , noos devons 
bien connoître, fa voix » 
comme étant la nôtre mê- 
me . . . Qtie chacun dis 
vous foit dans le corps de- 
Jefus-Chrift , & ce fera 
lui-même qui y parlera; 

a Lorfqu’il parle, nous 
parlons aufti , & lorfque 
nous parlons* /efus Chrift: 
parle.- 
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vox noftra, etiam ipjius eft. Et il n’y a rien qui 
foit plus capable de nous attendrir , que de • * 

• voir avec quelle bonté un Dieu parle comme 
le pécheur qui l’a offenfé, 8c avec quelle con- 
fiance le pecheur ofè parler à Dieu comme fon 
fils. 

VII. Si nous avions un peu de cette lumic- 
- re,' 8c de cétte ardeur dont faintAuguftin étoit 
rempli, les pfeaumes feroient fur nous une im- 
prerfion toûjours nouvelle j ils feroient notre 
confolation 8c notre ^oie ; ils feroient Rafler 
dans notre cœur le feu dont ils font pleins ; 

8c nous aurions plus de peine à retenir Ces fail- 
lies, qu’à le foûtenir contre le dégoût & l’en- Lib.^.Comfejf^ 
nui. tiéfi, Dem meut, wees ded't , cum c,^,n,x,&y. 

hgerem pfalmot David, canticJ^delia , Qr> fonos ^ 
fietatü excludentes-turgidHm fpiritum ! Avec 
quels tranfports, ô mon'Dieu , lifois-je ces di- 
vins cantiques, où vos promeffes font fi clai- 
res, où la pieté eft exprimée d’une maniéré fi 
vive 8c fi tendre, où les prières & les aétions 
♦de grâces font fi touchantes 8c fi humbles ! 

^ios übi voces dabam in p/almis illü , quo^ * 
modo in te inflammabar ex tis , ^ accendebar 
eos recitare , fi pojfem , toto terramm orbe , ad~ 
versîu typhum generis humani ? De quel ton , 

8c avec quel fentiment prononçois-jedespfèau- 
mes qui m’enlevoient ? Quel amour ne m’in- 
fpiroient-ils point pour vous ?- Et combien 
eullài-je déliré de les pouvoir prononcer dans 
toutes les parties du monde pour confondre 
l’orgueil des hommes, 8c les détromper du men- 
Ibnge? Inhorrui timendo , ibidemque inferbut fpe- - 
ranüo ©’ exultando in tuà mifericordiâ , Pater. 

Je ffémilfois de crainte , en voiant dans ces 
cantiques combien je ra’étois éloigné du là- 
lut. J’étois pénétré de reconnoiflànce pour 
vos railericordcs qui m’avoient rappellé. Je 
me fentois animé par une vive efperance que 

vous 
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X I. vous acheveriei ce que votre feule bonté a voit . 
H.O Y E N» commencé. Et tous ces mouvemens , aux- - 
quels mon cœur ne pouvoir fuflire , me t'ai- • 
loient fondre en larmes , ôc m’obligeoicnt à , 
éclater en tranfports : Et hic cmnia txibcmt ptr ■ 
ociilos meos , ^ vocem meam. O ! lî je pou- 
vois montrer aux autres la lumière que je 
voiois ! Si je pouvois leur faire fentir ce que 
j’avois éprouvé , & qui m'avoit iuljsire tant 
d’ardeur ; mais que je ne pouvois communi- 
quer à des hommes qui ne voient que par les 
yeux extérieurs , & dont le cœur eit conduit C 
pas les fens ! O ji vidèrent internum ittmen tuer- 
num cjHod ego , quia gujlaveram,frtndeéam , quo- 
niam non eu p^eram ofiendere , fi ajferrent ad 
me cor in oculi/tfuis foris à te ! 

VIII. Le chant de votre Eglilc , ô mon 
Dieu, ajoûtoit une nouvelle douceur à vos hym- 
nes & à vos cantiques ; & je ne faurois exprif 
mer combien j’en étois attendri , ni combien 

Lih, 9. Cù»f. il me faifoit répandre de larmes: Quantum fle- 
*' vi in hymnis ô» canticis tuis , fuave /onantis £f-' 

clefia tuA vocibtti commouu acrittr. L’union 
harmonieulè de tant de voix me rendoit plus 
attentif 8c plus fenlible à vos vérités , qui en- 
troient ainii dans mon cœur avec un nouveau 
plailir, 8c qui le remuoient par le fentiment 
d’une pieté li vive 8c fi tendre, que je ne pou- 
vois retenir mes larmes , 8c que je trouvois 
une confolation indicible à les laiilêr couler : 
Voces ilU influebant auribus meis , eliquaba- 
tur veritas tuA in cor rneum j c?* exafittabat in~ 
de affe^us pietatis , ^ currebant lacryma , 
benè mihi erat enm eis. 

IX, Quelle différence d’un homme fi tou- • 
ché , 8c de la plufpart de ceux qui pafient leur 
vie à prononcer les mêmes cantiques , fans y 
rien trouver qui les excite 8c les remue , rien 
qui les attendrifiê 2c les conible ! qui prêtent 

un 


hy r «K)glt; 
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un cœur de glace à des paroles brûlantes d’a- 
inour ; qui rendent grâces , lans penfer aux ^ 
milericordes de Dieu ; qui le louent dans le 
tems qu'ils l’oublient j qui rapportent fes juge- 
mens, les merveilles, fes faintes loix , fans y 
être attenrits.qui parlent contre raveuglement 
des hommes, & les vaines efperances des inju- 
ftes, 8c n’aiment que le mcnlbnge 8c la vani- 
té j qui otfrent le lacrifîce d’un cœur humilié, 
avec un cœur dur 8c impénitent i qui paroil- 
fent gémir avec les Saints des maux qu’ils 
font eux-mêmes , qui affligent 8c dcsliono- 
rent l’Eglife , dans le tems qu’ils prient pour 
clic ! 

X. Elle feroit fort à plaindre , quand ces 
hommes ne feroient que des idoles muettes , 
ou un airain retenciflant ; car clic a belbin de 
miniftres zélez 8c fidclles , dont la prière pé- 
nétré le ciel. Mais ceux dont il efl: ici queftion 
s’oppofent à lès defirs , combattent fes inten- 
tions, mettent obftacle à fes gémilfemcns. Ils. 
irritent Dieu contre elle ; ils le forcent à dé- 
tourner fes yeux de fon héritage 8c de fon peu- 
ple. Ils font injure aû Saint-Efprit , dont ils 
profanent les paroles , à qui ils ne difent rien 
de vrai, 8c dont ils méprilcnt la jufte indigna- 
tion qu’il fit éclater contre Ananie. Toutes 
leurs promelîès font fauffes , toutes les male- 
diétions qu’ils prononcent contre les injuftes , 
retombent fur eux. Us répandent un delbrdrc, 
une difcordancs , 8c une confullon dans les 
prières de l’Eglife , qui ne Ce peut exprimer , 
quoique les Anges feuk en foient témoins ; & 
parce que Dieu paroît fouffrir en filence une fi 
grande irréligion , on en craint peu les fuites. 
Mais elles font terribles ; 8c c’efl: de ce premier 
malheur que viennent tous les autres. Car la 
pricre publique eft la fource de prelque tou- 
tes les grâces que reçoit l'Eglifo , quand elle 

eft 
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eft pure, fervente, humble, foûtenuëpar une 
grande foi , 8c une vive efperance : & il ed 
incroiablc quels châtimens elle attire , quand 
elle a des qualitez tout oppoléés. , 

XI. Qui de nous voudroit parler à un 
homme , comme pluHeurs des miniftres de 
l’Eglilc parlent à Dieu ? Qui de nous excu- 
feroit celui qui nous parleroit fans s’écou- 
ter , fans favoir ce qu’il nous diroit , làns 
penfer ni à nous , ni à foi-meme , ni à ce 
qu’il demande? Y a-t-il quelqu’un , ou puif- 
lant dans le f ccle , ou même d’une condition 
balle, qui ne fe crût infuité , fi l'on lui faifoit 
une pnere en témoignant ouvertement du- 
mépris , & pour fa perfonne , 8c pour la 
chofe qu’on ^roît lui demander ? ■■ 

XII. Quoique les civilité:^ que les hom- 
mes fe rendent ne confiftent loüvent qu’en 
paroles , 8c qu'on ibit bien irtfiruit que ces 
paroles couvrent des fentimens très-dmerens , 
on regarderoit. neanmoins comme un outra- 
ge , li l’on n’accompagnoit pas les coujpli- 
raens d’un air lincere 8c "naturel , qui la- 
tisfalfe la vraiièmblante , quoiqu’il n’aille 
pas jufqu’à la vérité. Dans les fpeétacles mê- 
me du théâtre , où tout eft fidiion 8c men- 
fonge , l'on ne peut fouft'rir un aâeur qui 
n’entre point dans les ientimens’ qu’exigent 
2c ibn difeours , 8c ion caradtere. On hait 
par tout la lauficté quand elle n'a pas alfcz 
d’art pour fe cacher , quoique les hommes 
ibient tous menteurs , li la grâce ne les a 
changez. Et devant Dieu , qui eft la fouve- 
raine vérité , qui pénétré le cœur jufques 
dans les plus profonds abyfmcs j qui nous 
eonnoît infiniment mieux que nous ne pou- 
vons nous, connoîtrej dans fon temple j au- 
près de- l’autel j au milieu des plus maje- 
ûueux myftçrcs -, dans J’excrcicc de la plus 

’ . augufte 
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aagufte fonélion dont un homme mortel puit 
le être chargé ; dans le tems que toute TE- ^ ® 
glife fe repofe fur nos prières & liir notre fide- 
lité , nous ofons dire à Dieu tout le contraire 
de ce que nous penfons j nous olbns le dire 
Ikns en rougir j nous olbns le dire làns la- 
voir même û nous le difons ; nous ofons le 
dire làns prendre la moindre précaution pour 
diflirauler l’égarement de notre efprit , 8c no- 
tre inlènfihilité ; 8c nous croions qu’un tel 
mal fi ordinaire , fi peu déploré , fi peu 
même connu , eft un défaut léger. O mon 
Dieu , infini en patience , aufli-bien qu’en 
tou^s choies , détrompez-nous , 8c conver- 
tiflez-nous : car fi vous ne faites que nous > 

fouflirir pendant cette vie . votre colere écla- 
tera au jour de la vengeance , 8c nous en 
lerons accablez làns retour, comme vous nous 
en menacez par l’un de vos Prophètes; ('a) a 41# 
Taciti fimper , filui , patiens fui : fient partu-'^^- 
riens loejuar-, d'jfipabo ^ abforbebo fimul, 

XIII. Il faut que Dieu rompe la furdité 
du cœur , 8c qu’il difiipe les tenebres de l’ef- 
prit , pour donner une intelligence utile des 
pfeaumes , 8c faire entrer dans les fentimens 
que les expreffions lignifient. On avertira au- 
trement en vain un homme froid 8c indolent des ’ 
endroits où il faut qu’il adore , qu’il s’humi- 
lie , qu’il rende grâces. On lui criera en vain 
aux oreilles qu’il faut dans un tel pfeaume avoir 
le cœur briféj dans celui-ci être pénétré d’a- 
mour ; dans cet autre être plein de confian- 
ce j 8c dans un dernier louer , admirer, tref- 

fail- 

a J« me fuis tû jurqu’à 'entendre comme unefem- 
cecte heure , je fuis de- me qui eft dans les dou- 
meuré dans le filence , leurs de l’enfantement ; 
j’ai été patient : ^ mais je détruirai tou: , 
nfaiocenant je me ferai merai tout. 


I 


ii8 Trattte’de 

XI. faillir d*une fàinte joie. On choifira en vain 
MOYEN, p^y,. )yj jgj beaux endroits ; en vain on les pa- 
raphrafèra pour les lui rendre plus intelligi- 
bles, ou plus touchans. De tels fcntiznens ne 
naiflènt pas de la méthode & de l’ârt ; ce n’eft 
point un homme gui les diâe Sc les comman- 
de à un homme ; il faut un principe intime 
qui rinftruifè & le vivifie ; & comme on ne 
peut faire marcher un mort qu’avec beaucoup 
^ de peine , & en emploiant plufieurs perfbnnes 
à le foûtenir , & à le remuer ; & qu’alors tou- 
tes fej démarches font de mauvailè grâce, for- 
cées & démenties par la malîc d’un corps pe- 
fant, qui fatigue & déconcerte tous ceux^ui 
• le remuent : il en eft de même d’un homme 

que le Saint-Efprit ne remue pas au dedans. 
Tout ce qu’on lui fuggerc, tout ce qu’on veut 
♦ lui infpirer, tous les mouvemens qu’on s’ef- 

. force de lui donner: tout cela eft forcé, étran- 

ger , defagréable, defavoué par un cœur qui | 
n'y prend aucune part. 

XI'V. Il faut donner une ame à un corps 
mort , 8c pour lors il n’aura plus befoiri de tant 
d’appuis pour marcher: il fera tout avec facili- 
té & avec plailir : il fera même en état de fè- 
courir ceux qui le portoient auparavant. Il 
faut de même que ceux qui font confàcrcz à la 
prière publique & au chant des plèaumes» 
foient animez par le même efprit qui lésa dic- 
tez. Il faut que fans avoir le don de ptophe- 
tie de David , ils aient part à fa foi , à fa pie- 
> ■ té, à fon amour. Il faut qu'ils foient infpx- 

rez comme lui , non pour connoître les my- 
fteres futurs , mais pour entrer dans l’intelli- 
gence & le goût des veritez révélées. 

X V. Il faut que kur cœur foit ardent 
comme le lien , 8c qu’il ne puiHè rete- 
nir, le feu qui fe prodt^t au dehors 

(Z) 

* . ' 
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’ErnEtevult cor meitm vtrbttm bonum\ que tr- 
ieur langue foit l’interprete de ce que l’efprit ^ 
diâe & fuggcre au dedans , (h) Lmgua met* ■ - * 

calamus fcriàA vtlocittr fcribmtù ; qu’ils le fen- 
tent preflèz. de louer D.eu ; que leur bouche 
foit pleine de louanges fie d'afitions de grâces , 

(c) Repleatur os meum laude , parce que tou- 8 
tes les puinànces de leur ame délirent de bénir 
le Seigneur , (d) Benedic anima mea Domino ^ 
omnia qua intra me funt, nomini fanHo ejus, 
fie qu'ils Ibient déjà li pleins d’amour , fie de 
tous les fentimens qu’infpire un amour pur fie 
fincere , qu’ils aient befoin de lui donner ef- 
fort , fie de le fatisfaire par le chant des plèau- 
mes , qui deviennent ainû ù. conlblation fie là 
gloire , au lieu qu’ils ne font pour les autres 
qu’un exercice pénible, (e) Laudate Domi- 
Hum, quoniam bonus ejl pfalmus. ( f) Canta- 
bo , ô' pfaUam in gloria tnea. Exurge gloria 
mta, exurge pfalterium Q' cithara. 

XVI. Un homme inllruit par cette celefte 
onâion n’a pas befoin qu’on l’avertillè d’ai- 
mer , ou de craindre le Seigneur , quand les 
plêaumes l’invitent à le faire. 11 eft du nom- 
bre de ceux dont il eft écrit , que le Sei- 
gneur lui- même fera leur maitre , (g) erunt 
emnes docibiles Deij 8c qu’il ne fera pas necef 

faire 


ePAig. 

i Pf. loji 


S 


a Mon cœur a produit 
une excellente parole. 

b Ma langue eft com- 
me la plume de l’écri- 
vain qui écrit très-vite. 

c Qiie ma bouche -foit 
remplie de vos louanges. 

d Bcniftea le Seigneur > 
ô mon ame > & que tout 
ce qui eft au dedans de 
moi benifle Ton faint 
nom. 


e Louez le Seigneur , 
parce qu’il eft bon de 18 
louer. 

f Je chanterai , & je 
ferai retentir vos louan- 
ges fur les inftrumeni qui 
lont ma gloire. Levez- 
vous, ma gloire, excitez- 
vous , mon luth , éc ma 
harpe. 

g Ils feront tou» enfei- 
gnez de Dieu. ■ 
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XI* faire qu’on leur apprenne à le connoître.'à Tm- 
• voquer, 8c à le craindre, parce qu’ils rece- 
* vront de lui immédiatement tous ces fenti- 

mens ; ( a ^ jEf non doctb'a ultra vir proximum 
fuum , ^ virfratrem fuum , dicens : Cognofee 
Dominum. Omnts enim cognofetM me à mi- 
nimo eorum ufe^ue ad maximum , ait Domi- 
ntts. 


a Jermo 31 
3 +* 


XV II. Pour les autres la langue des plêau- 
mes leur eft inconnue , ils voient ûns com- 
prendre , ils entendent fans être touchez , ils 
chantent iâns aimer, ils ibnt au feftin des nô- 
ces fans en avoir l’habit^, ils font entre l’époux 
& l’époufe fàns les difoerner , ils font mêler 
parmi les Anges, fàns avoir rien de Ipirituel.ni 
de celefte. Ils paroiflènt avec eux devant le 
thrône de Dieu , mais comme il cft écrit dans 
le livre de Job , que Satan ofa s’y prefenter a- 
b J*b, 1. 6 , vec les enfans de Dieu : ( b ) Cum mmjfent fibi 
Dei ut ajjijiertnt coram Domino, affuît inter tôt 
' etiam Satan. 

' XV 1 1 1 . Mais leur état n’eft pas immuable 
comme le fien : ils peuvent changer 8c deve- 
nir aufli purs que les Anges, 8c aulfi pleins de 
refpcél 8c d’amour: 6c pour lors ils-voicnt dans 
.* les pfeaumes des mervettes qui leur étoient in- 

connues '; ils fentent la vérité de tout ce qu’ils 
prononcent j 8c il n’y a pas un mot qui ne 
S Am in rctentifTe à leur cœur, 8c qui n’enfonce le trait 
iyw/. 1 IJ. *” percé :{c) Non poteritis probare (juàm 

„ "vera 


a Et aucun d’eux n’au- 
ra plus befoin d’enfeigner 
•fort prochain & fon nere 
en ditanc : Conroiflez le 
Seigrcur ; parce que tous 
me connoteront depuis le 
plus petit jufqu’au plus 
grand , dit le Seigneur. 


b Les enfans dé Dieu 
s’étant prefentea devant le 
Seigneur , Satan fe trouva 
aufli parmi eux. , 

eVous ne pouver éprou* 
ver combien cft vrai ce 
que vous chantez , fi vous 
‘ne commencez à le praii' 
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•vera cantetis , nifi cœperitis facere quod canta- XII. 
tu. ^uuntumlibet iUud dicam , quomodolibet MOYEN*. 
expomm , qualibufcumque verbis verfem , non 
intrat in cor ejus, in qm non tjl opus ejus. Jn~ 
cipite itgere , ^ videte quid hquamur. Tmc 
ad fingula verba lacrymi proflumt. Tune p/al~ 
mus cantatur , facit cor quod in pfalmo can- 
tatur. ^uàm multi enim fanant voce , cor- 
de tnftti Jmt\ 

XII. MOYEN. 

^ exercer dans la priere intérieure ^ fpirituelle , 
qui na pas befoin de paroles. 

* • i t 

I. T A pricrc intérieure’ eft donc l’amc de 
Lia priere vocale; & ce feroit un excel- 
lent moien pour conferver de l’attention & de 
la ferveur dans celle-ci , que de s’exercer à 
l’autre. Car il eft difficile de fixer tout d’un 
coup l’elprit , & de le tenir long-tcms appli- 
qué, s’il n’eft accoûturaé à être fournis & doci- 
le. Quand il n’a jamais été fans un appui vi- 
fible, il demeure toujours foiblc, 6 c fc laflè ai- ' 
fément ; 6 c il craint un long repos , quand il 
a toujours été agité par le travail ôc le mouve- 
F ment. 

quer. Avec quelque foin fera alurs que les larme* 
que je le répété, avec quel- couleront de vos yeux à 
que netteté que je l’expli- ehaqu'e parole du pleau- 
que , de quelque expref- me; ce fera alors que voue , 
non que je me ferve pour le cbamerez aves joie. Le 
vous l’exprimer, cette pa- cœur accomplira fîdelle- 
role du pleaume n’en:rera ment ce que la voix chan- 
jamais dans le cœur dece- te dans le pTeaume. Car 
hiî qui ne la pratique pas. hélas ! combien y en a- 
Commencez par la prati- t-il qui chantent de bou- 
quer , & enfüite écoutez chs, & qui font muets de 
ce que nçus dhons. Ce cœur! 
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^ ï II ment. L’imagination & les fèns encore plus 
M O Yî Nr* ennemis que lui de la contrainte 6c de la gclhe, 
le dégoûtent avant lui , 8c l’inquictent dans 
* Ion application. .. Lear perlècution lui déplaît 
au commencement : mais enfin il y code ou 
par laflltudc, ou par inclination , 6c, une foule 
de pcnlëes interrompent alors là pricre , 3c la 
lui rendent inlupportable , fi des railbns de 
bienféance la font durer , quoiqu’il n’y foit 
plus attentif. 

II- Il y a d’ailleurs des veritea importantes, 
qui demandent de la réflexion & au tems , 
qui ne perfuadent pas le cœur dès qu’elles fe 
montrent, qui trouvent en nous de grands ob- 
ft.adcs , éc qui ont belbin d’être lêrieulèment 
méditées , afin qu’on en découvre toutes les 
conlèquences. L’homme naturellement or- 
gueilleux, impatient, & inquiet, conclud ai- 
lêraent qu’il aime.ee qu’il a vu qu’il devoit 
aimer ; qu’il a approfondi tout ee qui a brillé 
à fes yeux} .qu’il perdroit inutilement le tems 
à difeuter ce qui ne lui apprendroit rien de 
" nouveau. Il veut courir leger.enicnt de véri- 
té en vérité, 6c ne s’arrcftcf fur aucun objet j 
il veut tout voir , 6c ne rien faire. 

III. 11 craint fur toutes choies de le voir 
de trop près , 6c d’être long-tems la matière 
de lès reflexions j il n’a rien à lè dire , quand 
il eft feul avec foi-même; il fc dégoûté 6c s’en- 
fuit. Cependant c’eft cettè pente à fortir de 
fon cœur , 6c cette peine à y rentrer , qui 
Ibnt fes grands maux. S’il n’y apporte. point 

. de remede, tous les autres deviendront incura- 
bles : il ne le connoîtra jamais ; il ne de- 
feendra jamais dans là milère , il ne fera ja- 
- mais ni humble, ni touché, ni bien infiruit de 
lès devoirs. , 

IV. Dieu auroit à lui faire mille reproches,- 

• " “ qu’Ü 
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qu’il n’écpute point ; il lui montrcroit de fa- 
lutaires veritez , aux<jucilej il ferme les yeux , ^ 
il l’attend dans fon cœur pour lui parler , & il 
c’y rentre jamais. Les prières vocales qui fe- 
raient très utiles pour un autre plus docile 8c 
plus attentif , paficnt rapidement , 8c ne le 
changent point. Les paroles des plèaumes ne 
kiflènt pas plus de veftiges dans fon cœur que 
dans l'air , 8c les Icâures deftinées à remplir 
certains momens , n'édifient qu’autant qu'el- 
ks durent, 8c l’impreflion s’évanouit quand 
elles finiOent. 

V. On fe regarde avec hâte dans la loi de 
Dieu, commedans.ua miroir: mais en dé- 
tournant k yifage , on oublie ce qu’on a 
vû. On defire; mais le defir eft une herbe 
tendre, que le premier raion du foleil fait 
fécher. On fe repofe fur la prompte vivaci- 
té de l’efprit, 8c l’on ignore combien la chair 
eft fbible. On croit bâtir iblidcmcnt au de-là 
de la fur face : mais l’inondation 8c les vents 
découvrent avec quelle imprudence on avoit 
bâti. 1 

V I. Dn l^iffe à d’autres qui ont plus de loî- 
fir , ou moins de feu , une occupation qui 
convient , dit-on , à leur genre de vie , ou à 
leur tempérament. On eft prefte par 'd’au- 
tres foins, qu'on regarde quelquefois comme 
plus importans. L’on croit ne pouvoir ar- 
refter un efprit ardent qui demande qu’on l’oc- 
cupe , ou qui le replie fur foi-même , Sc fè 
dévore, On a une faible idée d’un exércicc 
dont plufienrs perfonnes d’une vertu medibere’ 
fé mêlent, qui y perdent un teras nécedaire à 
des devoirs cflcnticls qu’elles négligent , qui 
s’y nourrifïènt fijuvent de chimères 8c de pen- 
fees peu fblides, 8c qui en deviennent plus or- 
gueülcuifs, parce qu’elles attachent à une pric- 

, " F Z rc 
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rc très défedlueufe une vaine perfedtion , que 
l’erreur 6c l’illulion leur font regarder comme 
réelle. 

V 1 1, Mais ccuT que j’ai en vue dans cet 
écrit ont trop d’équité , pour juger d'une 
chofe très iainte par les défauts des perfonnes 
qui s’y appliquent / & qui en font quelque- 
fois très' mal inftruites. L’Efprit faint , qui 
apprend à prier , apprend à ne négliger au- 
cun devoir , 8c -à attirer à h pieté le relpeéi 8c 
l’amour dont elle eft fi digne , en rcmplilTànt 
avec exaftitude toutes les obligations de ion 
état. 

V I I I. L’orailbn la plus fublime 8c la plus 
intérieure n’cft difl'erente de la vocale , que 
parce qu’elle le pafle dans l’efprit , lâns avoir 
bclbin de paroles, & qu’on s’y arrête plus long- 
tems fur les confidérations , 8c les lèntimens 
dont on eft touché. Un homme qui prie dans 
fon cœur , le fait comme les Apôtres 8c les 
Prophètes ont prié dans l’Ecriture fainte avec 
des paroles. 11 prie comme David le fait dans 
les plcaumcs} comme J esus-Chkist a en- 
icigné à fes dilciples à le &irc i 8C comme il a 
daigné prier lui- même en public , pour nous 
fervir de modèle. La Iburcc de toutes les il« 
lufions vient de ce qu’on s’écarte de cette rè- 
gle. On cherche hors de l’Ecriture une voie 
plus parfaite que celle qu’elle nous montre. 
On veut êtra plusj clevé 8c plus fpirituel que 
ceux dont nous avons reçu l’Evangile ; ôc l’on 
oublie que làtnt Paul a prononcé anathème 
contre un Ange du ciel, qui prétendroit nous 
enfeigner une pcrfcéHon nouvelle, 

IX. A l’égard de ce qu’on dit du tempéra- 
ment , 8c du carafterc de l’efprit , je dois 
convenir qu’il y a des perfonnes à qui une 
pricre purement IpiritueUç coûte plus qu’a 

dW-" 
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d’autres. Mais fi elles ont de la vertu , il ell x i 
impofiible qu’elles ne faflènt quelques ré- M o Y E N* 
flexions, & qu’elles ne s’abandonnent quelque- 
fois à de fàiuts delirsj Sc dès- lors elles prient 
comme elles croient ne le pouvoir faire. Car 
la prière intérieure peut être fort courte , 8c 
neanmoins très pure 8c très ardente. Plufieurs 
folitaires en Egypte prioient ainfi. Ils ai- 
moient mieux rendre leurs prières plus vives 
8c plus pénétrantes , en les pouflant comme 
des traits enflammez , que de s’expofer à 
tomber dans la langueur en les continuant plus 
long-tems j 8t ils recompenfoient par le nom- 
bre ce qui manquoit à leur durée: (a) Dtcun- a S. Ang. 
tur fr Mires in Ægypto crtbrns qtiiilem hnbire or a- 
tiones , fed eas tamen brevijfimsos , ^ raptim 
quodammfido jaculatas , ne illn vigilanter erec- 
tu, que, or ami plurunum necejfaria efi, per pro- 
dubitores moras evanefeat nique hebeteiur imen- 
tio. 

X. Ces hommes véritablement fpirituels fa- 
voient qu’une longue priere , mais froide 8c 
languiffante , ne s’élevoit point jufqu’à Dieu , 

& qu’on ne prioit utilement , que lorfque le 
cœur étoit plein d’ardeur , 8c l’dprit plein de 
réligion pour un Dieu fi préfent 8c li atten- 
til; (b^ No» fit relie , m(i in confpeUti Dei , \tS,Au!. 
hoc eft, in iniimis cor dis. Mais fi ces difpofi- 
tions étoient capables de le foûtenir long-tems, 4. 
ils n’avoient garde de les interrompre , puif- 
' qu’ils n’abrégeoient la priere que dans la crain- 

F 3 te ' 


a On dît que le* prieris 
de* folicjiresU’Egypie font 
frequentes , mais courtes , 
8e comme par élans , de 
peur que cette ferveur de 
refprit qui elt û néceflai- 
re dans la priere , ne rint 


à le relâcher C l’on prioit 
trop long-teins. 

b ün ne prie» comme 
il faut, quelorfqu’on prie 
eu la prefence de Dieu , 
c’ert- à-dire , dans le lond 
du cœur. 


Ïl6 T R A I T T e' de 

XiT. te qu’elles ne fufTent interrompues ; (a) Ipfi 
M O Y E tS.fatü oftendunt hmc inttntionem , ficut non efi 
® obtundmda , fi ferdutare non pottft j it» fi per- 

* ’ duraverit , non cito ejfeirumpendat». 

XI. Nous ne. prions pas pour apprendre à 
Dieu nos befoins , que nous, ne connoiilons ~ 
dans les choies Ipirituelles , que parce qu’il 
nous les découvre: mais nous le failbos pour 
exciter notre foi & notrc.cfpcrance, 8c pour 
donner à nos defirs un degré d’ardeur , d’in- 
üancc , 8c de pcrièvcrance , qui ibit digne 
des biens que nous demandons > & il faut ai-t 
voiler que la pricre intérieure y eft. fouvent 
plus propre que la vocale. Nous ibmmes alora 
fortement occupez de ce que nous voulons ob* 
tenir : l’eiprit ne voit que cet objet j Je coeur 
ne lent que ce befoin. L’ame toute fptiere eft 
rappellee à elle-même j le chant , les fpeâa- 
tcurs , l’attention aux ceremonies , la necef» 
lîté de palier d’un pfeaume à l’autre , ou d’ua 
verlèt touchant à uu autre qui l’cft moins, ou 
qui ohi e une autre matière j.. ne partagent 
point alors fes penfées comme dans la prio» 
re publique , 8t n’aüfoiblii&Qt point fes de* 
llrs. 

XI I. Le feu que &. méditation alhime , 8e 
qui n’dl: ibuvent qu’une étincelle quand eUe 
commence , dévient un grand embralèmeat. 
La foi s’aflèrmit. 8c croit coucher ce qui dans 
d’autres tems paroit h éloigné, 8c fi peu réel $ 
l’ciperancc renvifage comme un bien qui lui 
ell promis, fi elle ell: ajTcz. courageufè pour y 
prétendre j l’amour eu defiraut de s’y unir , 

arrive 


a Us nous font aflez 
voir que comme il ne faut 
Pts } <i l’on fènt que cecce 
ferveur ne pulfle durer, fe 
Jcrectre au baurd de l'af- 


foibllr en prolongeant la 
prière: âuui ne faut-il pas 
rinterrompre tant qu’elle 
fe peut foucenir. 
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arrive jufqu’à fui , le faifit , & le cache dans 
le cœur. 

■■ XI II. 'Mais tout cela ne fè fait pas aufli 
promptement qu’on le dit. Lé cœur s’amol- 
lit lentement , & par degrez. La foi même 
eft long-tems engourdie & parefTeufe, L’ou- 
vrage commencé eft Æuvent interrompu par 
l’inconftance naturelle , ou par l’envie du ten- 
tateur. Et lors même que les délits devien- 


XII. 

M O YE 1* 


nent linccres 8c ardens, il faut qu’ils perfève- 
rent , qu’ils foient humbles , qu’ils foient à l’é- 
preuve dea délais 8c des retardemens que Dieu 
juge necefTaires pour nous découvrir le fond 
de notre cœur , 8c pour faire croître notre a- 
mour. 

XIV. Lui feul connoît la proportion qu’il 
a mife entre les dons 8c nos prières. Nous 
croions fouvent être arrivez jufqu’au terme, 

8c nous fommes demeurez en chemin. Nous 
penfons avoir fait inftance, 8c nous nous fom- 
mes laflèz avant que d’avoir été écoutez. 

Car nous avons ordinairement une faufle idée 
des biens que nous demandons , 8c des ef- 
forts que nous feifons pour les obtenir. 

Nous demandons , fans comprendre com- 
bien nous fommes indignes du don même 
de la priera. Nous oppofbns mille obftacles 
à nos defirs ; 8c rien n’cft plus necellaire que 
de tâcher de les rendre purs, linceres , per- 
feverans , en donnant à la prière du cœur une 
jufte étendue, félon cette parole de faint Au- 
guftin: (a) Muitum precari , eji ad ettm quem r a ^ 
precamur , diuiumâ & cordis excitatione f 
ptilfare. 

F + - XV. 


a Ce qu’on appdiebeau- dans d’unç véritable pie* 
coup prier , c'eft frâp* té , à h porte de celui 
per long-tems > & par les que nous prions. 
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X 1 1 * XV. Si l’on prioit ainfi quelquefois , on ver- 

MOYEN. (je grands changemcns dans la rie de ceux 
qui prient fbuvent Sc long-tems , ; 8c qui font 
neanmoins toujours les mêmes. Car l’eHèt 
repondroit toujours aux deiirs j 8c comme ils 
{croient vifs & perieverans , les grâces qui 
les fuivroient , {croient 8c abondantes 8c 
a Efifl, continuelles : (a) D'tgnior en'tm Jequetur 

Prob. c,y effeSius , ^em ferventior prteedit ttffec- 

tus. 

XVI. lyÆ Fils de Dieu , dont la puiilânce 
eft égale à celle de fon Pere , 8c qui en quali- 
, té de fîls de l'homme efl établi le maître du 

ciel & de la terre, a non {èulement voulu prier 
pour notre {àlut 8c notre exemple ; mais il a 
palFé des nuits entières dans cet exercice , 

* ( b ^ Erat pernoilans in orathne Dei j 8 c il a 

marqué par là combien la pricre intérieure 8 c 
{pirituclle feroit ncccûâirc à la pieté , 8 c pre- 
c IhJ. f. IC. cieufe à fes difciples : (c) De ipjo Domino 
feriptum eft quod pemoSlaverit in orando , ô* 
quoil prolixius oraverit } ubi quid qliud quant 
nobis pr&bebat exetnplum , in tempore precator 
apport unus , cum Eaire exauditor atemui II fë 
plaignit à {àint Pierre de ce qu’il n’avoit pû 
palier une heure de la nuit en prière avec lui : 
d Marc. 14. ( d ) Sinoon dormis l Non potuifti und hwd viff^ 
37' à- 38. lart 


a C'eft par l’ardeur du par ou ce divin Sauveur > 
defir que fe melure l'eflec qui a prié fî utiicmenc 
de la priere. pour nous dans les jours 

b il pafla toute la nuità de fa chair , & qui dans 
prier Dieu. Ltu, 6. iz, les fplcodeurs éternelles de 
c Nous voions dans l’E- fa gloire reçoit & exauce 
vangile que Jefus-Cbrift nos prières avec fon ^ Pere 
jnêuic paflbit les nuits à celefte , n'a fait que nous 
prier i & que dans fon a- marquer l’exemple que 
^onie du jardin des olives, nuusavons à luivre. 

U redoubla fes prières ; d Simon s vous dormez; 

Quoi, 
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Ure tmeumî Vigilate ^ borate, ut non intre- 
th in tmtationem. Ce reproche , & l'in/lruc- ^ 
tion qui y cft jointe , ne font pas pour cet A- 
pôtre feul> L’un & l’autre nous regardent tous; 

& nous Y devons voir une (ècrete exhortation 
à une pricre intime , qui n’a befoin que de 
pcnfecs , de fèntiraens , & de deûrs : puifque 
dans les circonftances où l’on étoit pour lors , 
c’étoit celle qui étoit commandée à cet Apô< 
tre. 

. X V 1 1. Il n’eft pas neceilàire que tous ceux 
qui font confàcrez à la priere publique aient 
une connoillànce de Dieu plus immédiate 8c 
plus fublime, que le commua des Bdelles. 
C’eft par la foi,, & par l’amour qu’on eft ju- 
ftifié, & non par des lumières qui peuvent être 
ou refulces , ou accordées , fans que la ver- 
tu en foit plus ou moins parfaite. Mais on 
doit avoücr que c’eft un moicn pour s’élever 
facilement à Dieu, 8c pour conferver le iênti- 
ment de fa préfence , que d’avoir efïàié quel- 
quefois de monter par degrez juiqu’à cette in- 
comprehenlîble majefté ; non pour la fon- 
der, ce qui eft une folie ; ou pour en fbûte- 
nir fixement la vûë , ce qui eft impofllble : 
mais pour s’aflurer , en tremblant , de la pré- 
lence d’une fuprême beauté , qu’on a entre- 
vue ; 8c qui, par l’éclat même qui fait baif- 
fer les yeux dans le moment qu’on olè les le- ' 
ver , avertit qu’elle eft très intime 8c très pre- 
fentc. (z) Et perverti ad id quod eji , in i£lu i 
trepidantü afpeilàs, . ^'7 

F y XVIII/- ‘ 

QuoLn’avex-vouspû veil- couvrir ce qui cft fbuve- 
1er ieulemenc une heure rainement : mais je ne 
avec moi f Veillez , & fis que l’enrrevoir d’une 
priez, afin que vous n'en- vûë tremblante, & inca- 
rnez point en tentation, p.ib!c de porter un tel 
a Je parvins jurqu'à de- éclat. 


xri. 
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XVIII. On içait par l’éclair meme qui n’a 
brillé qu’un moment , & dont on eft demeu- 
ré éb'oüi , quelle eft la lumière qui preûde aux 
intelligences , & qui en doit faire un jour la 
ibuveraine félicité. On confèrve long-tems le 
fouvenir de ce moment paflâger ; & la me* 
moire de ce qu'on a éprouvé eft comme une 
efpecc d’odeur & d’attrait , qui attache l’ame 
à ce qu’elle n’a pu ni voir , ni goûter , que 
dans un inftant plus rapide , mais aulTi plus 
lumineux que la foudre : (a J Invifthilia 
tua. . . . confpexi , fed aciem figtr» nm va- 
lui } é' rtfercuffà mfirmitate redditus Jôlitis^ 
non mtcum ftreham rùfi amanttm memeriam$ 

quafi olfaâa defiderantem y qua " comedere 
nondum pojjem. 

XIX. Comme cet inftant enflamme plutôt 
le delir qu’il ne le ûtisftût, l’ame dTaie de 
retourner fouvoit à une lumière qui l'invite 
en la repoulTant , 8c qui fe refufe en rem- 
pli fiant neanmoins d’efperance qu’elle fè com- 
muniquera pleinement quand on fera pleine- 
ment jufte : nos péchez fculs , 8c notre fra- 
gilité mettant obftacle à ion eftuiion 8c à 
Ibn amour. On s’afflige alors d’être ft éloi- 
gné , par fes imperfeâions , d’une vérité fi 
prefente par fa lumière , 8c d’une charité fi 
préparée à s’unir à nous. On eft intimidé 
par fbn éclat , 6c rafTuré par ià bonté. On 


a Je vis vos beautea In- 
vîfibfes .* mais je ne pus y 
arreffer la pointe de mon 
efprit. ). 'éclat de votre 
fplcndenr m’éblouit les 
yeux ; & étant retombé 
dans mes iblblelTes accou- 
tumées , il ne me refloit 
■ju'un fouvenir plein d’a- 


mour pour ce que f*avoi» 
apperçû , £c comme une 
faim ardente pour cette 
viande celefte ^ dont l’o- 
deur m’étoit demeurée > 
mais dont je n’écois paa 
encore en éuc de me nour- 
rir* 
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■ eft (àilî d’une iàintc horreur, & arrefté nean- XtT. . 
moins par une confiance amoureufe. 
foûpire parce qu’on efl: pécheur 5 & l’on fbû- 
pire encore plus tendrement & plus profon- 
dément , parce qu’on aime une juftice à la- 
quelle on ne peut encore atteindre : (a) O a £.7.^0» 
AUrnu veritas, ^ vera charitas, ^ char a ater~fijJ,c.io[n.x 
nitas! Tu es Deus meus-, tibi fuffiro die ac nac- 
re. Et ciim te primum cognovi , tu ajfumpfifli 
me , ut viderem ejfe, cjuod viderem 5 ^ non- 
dum me eJfe', qui viderem. Et reverberajli 
infirmitatem afpeilâs met', radians in me ve- 
hementer, cmtremui amore'^ horrore -, 
inveni me tongi ejfe à te in regione diffimilitu- . 
dinis , tamquam audirem vocem tuant de ex- 
celjb : cibus fum grandium j crefee , (3' man- 
ducabis me 

XX. On ' s’accoutume ainfi à rentrer dans 
le plus fecret 8c le plus intime de fon cœur , 

•pour y trouver ce que les fens ne connoif- 
' F 6 fèut 

-■* tt 

' ‘ a O éiernMIe vérité ! ô re trop foiB'e pourlefoûte-- 
véritable charité 1 ô chere nir s & je fus faifi U’gn 
éternité! c’ell vous qui tremblement intérieur, qui 
êtes mon Die^; c’eit pour me &t frémir , mais qui- 
vous que je (bupire jour & n’empôclia pas que je ne 
nuit. Quand j’« commen- me frotifle embtafé d’a- •" , 
cé de vous cormoitre , ce mour pour ccqueje venoia " ' 
n’a été que par la grâce que d’sppercevoir. Ce fut a- 
vous ni’avea faite, dem’é-' lors que je reconnus, corn-’ 
lever au-deffus demoi-mê*- bien j’étois loin de vous , 
me, pour me faire voir que pour avoir effjcé en moi 
l’objet que jecherchois ex»- les traits de votre reffem- 
floic : mais que je n’étols blance , & il me iembloic 
pas encore tel qu’il falloir que j’entendoisvotrovoixa 
être pour le voir. Audi l’ê- qu> i^^rioit du plus haut * 
claf avec lequel vous brit- devoiUloire: Jene fuisla 
lires jufquea dans le fond viande que des forts Se des 
de mon ame, ne manqua- hommes faits : croiiléz , 8c 
C'il pas d’éfcloiiir 8c de re- alors voua voua nourrires '' , 

pouffer en quelque fone de moi. .■ , 

rocil de mon efprit, eaco- 


IJi T R A J T T e' Ü E 

XIJj ,fcnt point, 8c ce qui eft inacccflîblc à l’ima- 
MOYEN, gination. On eft rappelle de la multiplicité 
des objets à une fouveraine ynité , plus im-, 
, meufc que le ciel 5c la terre. On méprilc fans 

peine ce qui cclatte au dehors , 8c qui n’eft 
rien en comparaifon d’une lumière ft pure 8c 
fi divine. On eft fouvent averti , hors le 
tenis même deftiné à la priere , de venir 
fléchir le genoüil devant une majefté , dont 
notre cfpnt 8c notre cœur font le fàndluai- 
^ thrône : (a) Tu eroj, intimior hitimo 
^onj. c. . ^ ^ fuperiar fummo meo. Et quand le 

tems de la priere ou publique , ou particu- 
lière eft venu , on a beaucoup de tacilité à 
b P/i/. écouter cette voix du Saint- Elprit ; (b)r«- 

94 . mte , exulttmus Domino .... adoremus c§* 


frocidamus ante Deum , parce qu’on s’eft 
peu écarté du temple 8c de l’autel , je veux 
dire de fbn cœur } 8c qu’on y trouve 8c 
le feu 8c l’encens préparez , c’eft-à-dire , 
l’amour , 8c l’inclination à la priere : au 
lieu que les autres ont beaucoup de peine à 
faire taire le bruit 8c le tumulte auquel ils 
font accoûtumez j 8c qu’ils travaillent long- 
tems à fe retrouver eux-mêmes , bien loin 


c LiJ. y. '-de trouver Dieu avec facilité : *(c) Tu tras 
(, X, . ggg autem Q' à me difeef- 

■ ferttm , nec me mveaiebam ; quanta mi- 


nus «? • - 


XXI. 




a Vous ^tiez plus înt^ rons-le, & profternons- 
rieur à mon ame que ce nous devant Dieu. 
qu'elJe a de plus caché au c Je vous avois devant 
dedans d’elle, éle- moi: mais j’étois bien loin 

vé que ce qu’elle^Be plus hors de moi, & comme je 
haut & de plusTublime n’étois pas même en état 
dans fes penfées. de me trouver moi-même, 

b Venez , réjoûiffons- îe n’avois garde de vous 
nous au Seigneur » ado- trouver. 
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XXI. A cette utilité de la priere intérieu- Xlî. 
re , qui eft grande lans doute pour qui la fait MOYEN, 
cftimer , il me fbmblc qu’on en doit joindre 

une autre, plus importante en un icns , par- 
ce qu’elle peut être plus générale , & qu’clic 
eft d’un plus grand effet pour perfeétionner la 
vertu; C’eft la connoiftàncc & l’amour de J e- 
s U s-C H R I s T , dont il eft difficile qu’on péné- 
tré bienées myfteres , la doiffrine , . les exem- 
ples, fans s’y arrefter par une profonde réfle- 
xion. 11 faut l’accompagner en efprit comme 
lès difciples, l'écouter comme eux dans la Ib- 
lirude , lui demander l’interpretation de beau- 
coup de choies , comparer lès aéiions avec lès 
dilcours, joindre enfemble des avis donnez en 
divers temps, en étudier le lèns & le fond , en 
faire l’application à notre vie , en tirer toutes 
les confequences : ce qui n’eft pas poflîble, li 
l’on n’entre dans ce recueillement 8c cette ap- 
plication intérieure , que le Saint-Efprit nous 
a rcprélèntée comme la dilpolîtion perpétuelle 
& dominante de la faintc Vierge ; (a) 
confervabfU omnia vtrèa hic, conferens in corde b Lu:, 3^ 
Jmo. fb) £/ muter ejus conjervabat omnia ver- si- 
ba hac in corde fuo. ^ 

XXII. Si l’on eût vécu avec Jesus-Christ. 

& qu’on eût appris par une révélation fcmbla- 
ble à celle de laint Pierre , qu’il était le Fils 
unique du Pere , & le Sauveur des hommes , 
n’eût-on rien eu à dire , s’il eut daigné nous 
écouter? Si l’on eût été avec les deux difciples 
de faint Jean , qui lui demanderont ou il dc- 
meuroit^, (cj Rabbi, ubi habitas i 8c qu’on ^ * 

F 7 eût 3 ^’ 59 - 

a Marie confèrvoit tou- dans fbn cœur tontes ces 
tes ces chofes en elle-mê- paroles, 
me, les repaflanc dans lÔQ c Maître» où demeurez-' 
cœur. V vous? 

b Or fa mere confervoii 






I 


XII. 

moyen. 

a 


îî4 T R A I T T e' D .E 

eut été invité comme eux à pafTcr le refte cîu 

jour avec lui , (a) Venite videte. Ventrunt 

viderunt ubi msmtrtt, ^ apud eum nutnjèi- 
rnnt d'n illo ; auroit-on été muet pendant des 
heures fi précieufès ; & auroit-on eu de la peine à 
Ibûtenir une converlâtion digne de la jaloulie 
des Anges ? 

XXIII. L’e/prit le plus vif, & le plus inca-' 
pable d’application , en manque- t-il*t)uand il 
s’agit d’expliquer fes befoins , lès craintes , les 
déplaifirs à une perfbnne puifiàntc qui l’écoute 
avec bonté ? Un ami eH-il diftrait , quand -il 
répand dans le fèin de Ibn ami fes inquiétudes 
&fès àfHiéHonsj quand il lui parle de lès pro- 
jets; quand il le confulte fur fes doutes, ou fur 
les moieos de s’avancer; quand il l’entretient de 
ià mauvailè £amé, 8c de fès périls ? Il ne faut 
qu’une difpofition pareille pour prier long- 
temps aux pieds de J e sus Chr j st. On ac- 
cule l’cfprit des fautes de fbn cœur. Avec Un 
peu de foi, 8c un peu d’amour, on remrdic- 
roit à une legercté , 8c à une difiipation qui 
ont leurs racines dans notre infidélité, 8c notre 
indifférence. 

XXIV. Les perlbnnes un'peu touchées, & 
qui éprouvent, en travaillant à leur falut , de 
combien d’obftaclcs il cft environné , ne peu- 
vent fc laflêr de déplorer leur foibleflè , leurs 
tentations, leurs fautes . quand elles trouvent 
des oreilles aflè'z patientes pour les écouter.. 
Elles fe confolent,difent-e!les, quand elles peu- 
vent parler de leur douleur a quelqu’un qui s’y 
intercllè , 8c qui en comprend le fujet. El- 
les avouent en mênoe temps que rien n'eft plus- 
rare qu’une telle confolation , parce que rien. 

. n’elt 

« Vener, & voieç. U* demenroit , & ütd^nwjre- 
viouat , âc virent où il rentcbezliücv jour-l^. 
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n*c(V plus rare qu’une charité & une lumière X 1 1. . 
qui entende , & qui foufFre tout. Mais pour- M O Y E NR 
quoi ne porte-t-on pas à Jesü»-Christ 
tout ce qu’on dit avec fi peu de fuccès à fes 
fèrviteurs ? Ort pricroit excellemment , fi l’on 
repandoit fon cœur devant lui avec la même • 
liberté , & la même confiance 5 fi l’on s'af- 
fligeoit avec la même amertume de Ibn in- 
conftance , do-fon immortification , de fon 
peu de patience Sc d’humilité ; fi l’on vou- 
loit avec la même fincerité décharger fon coeur 
de tout ce qui l’afflige de l’inqufctc ; fi l’on 
vouloir avec une docilité pareille recevoir des 
reponfes qui diflipalîènt les perplexitez. & les 
doutes. ,• 

X^VI. Il ne faut que changer de témoin pour 
faire qu’une telle converfktion devienne une 
priere. On demande comment on peut s’oc- 
euper devant Jesus-Christ, 8t je répons 
que c’eft comme on s’occupe devant l’undefès 
miniftres , on devant une perfonne dont nous 
aimons la vertu, & qui aime notre fàlut. On 
n’à pas befoin d’art & de méthode quand on 
parle à un homme : pourquoi deviennent- ils 

néceflâires quand onlefait à fon Dieu, 8c à fon 
Sauveur ? Notre efprit change-t-il tout d’un 
coup de nature , quand il fc tourne vers celui 
qui l’a crée, 8c qui cft fa lumière.^ N’cft-il pas 
vifible que c’eft la foi qui perd alors fes appuis 
fenfiblcs j 8c qu’elle y eft li accoutumée , 8c 
devenue par là fi foiblc, qu’elle le déconcerte 8c 
fc confond quand elle eft feule. 

XXVI. Si elle étoit plus agiflànte,elle con- 
vertiroit tout en matière de priere , 8c notre 
incapacité même de nous appliquer en devien- 
droit le fiijet. Notre ftérilité en bonnes pen- 
fecs , notre dureté , notre inquiétude naturel- 
le, nous feroient fouvenir de ce que nousfonv 

mes. 
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îc du befoin infini qnc nous avons-de la 
• miftricordc de celui devant qui nous fojnmes 
fi infenfibles , 8c en même temps fi milcra- 
blcs. Nous lui dirions de notre égarement, 8c 
de nos tenebres , ce que nous en éprouverions 
en là prelcnce. Nous pleurerions à lès pieds, 
& pour nos pechez, 8c pour notre impeniten- 
ce. Nous y demeurerions profternez, julqu’à 
ce qu’il lui plût de nous confoler par quelque 
parole. Nous gémirions de ne pouvoir prier, 
& notre gémiflèment deviendroit une prière ; 
car la plus excellente eft celle qui eft la plus 
humble, 8c à qui les larmes tiennent lieu de 
a Ep.ad penfées 8c de paroles } ( a) Nam plerumque hoc 
rfi.ï.io,; negoûum plus gemiübus quam ^fermonibtis agi- 
tur, plus jletu quàm affatu. 

XXVll. Quelquefois ces premières larmes, 
qui nailTènt de la douleur de ce qu’on efi: fi in- 
ièofible 8c fi dur, fe changent en d’autres que 
l’amour 8c la reconnoiflàncc font couler j 8c 
l’on a cet avantage dans la prière intérieure 8c 
fecrete, de pouvoir les répandre fans qu’elles 
attirent ou l’admiration , ou la cenfure. On 
peut fuivre alors en liberté le mouvement qui 
attendrit 8c pénétré le cœur, 8c le profterner ' 
de nouveau devant celui qui l’a touché, 8c qui 
eft bien different des hommes , qui méprilc- 
roient nos pleurs, 8: qui s’en trouveroient im- 
portunez. 11 les cflüic , pour les faire couler 
avec plus d’abondance. Il en ôte l’amertume, 

8c y joint la confolation 8c la paix. Il nous relè- 
ve du lieu où nous étions abatus, afin que nous 
. pleurions dans fon fein, 8c que nous trouvions 
en lui une force proportionnée aux fentimens 

que 


a Car la priere eft une 
forted’aôaire qui pourl*or- 
dinaire fe uaiie plutôt par 


des gdtniffëmens & deslar- 
mes, que par des pirole» 
8c des difeours. 
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que nous avons de notre foiblelîè : (a) Ecce XII. 
ii>i es in corde eorum , in corde confitentium tihi , 

Ô' projicientium fe in te , ^ plorantium in (imt c. 
tuo foftnjias fuas difficiles. Et tu facilis tergens 1 . 
lacrymas eorum , mug^s plorant , é* guudent 
infletibust e^uoniamtu. Domine, non aliquis ho- 
f»o euro zgr [nngiiis, feâ tu. Domine, qui fecijl't, 
reficis confoUris eos. 

XXVIII. On ne làuroit comprendre com- 
bien CCS larmes Inicercs Sc fidelles , qui ont 
leur fou rce dans l’humilité Sc l’arnour, 5 c non 
dans l’imagination Sc les fens , ont d’eUicace 

f )our changer le cœur, Sc pour l’affermir dans 
c bien. Les relolutions Sc les efforts n’ont ja- 
mais un fuccès 11 durable Sc 11 prompt. Etfaint 
Auguffin ne craint pas de dire que de telles lar- 
mes font notre principale clperance : (b;) Ntji J 
ad aures tuas ploraremus , nihil refidui de f^e no~ 
firà fieret. 

XXIX. C’eff en les répandant qu’on répand 
Ton cœur devant Dieu , félon l’exprdllon de 
l’Ecriture , qui fait un fi grand état de cette 
difpofition , parce qu’elle clt le remede de no- 
tre orgueil , Sc de notre dureté. Le cœur 
alors s’amollit Sc fe fond devant celui qui fub- 
fifte lèul. Il s’affbiblit Sc le perd devant 

celui qui cfl fa vie Sc fà force. Il s’écou- 
t le 


a Vous êtes dans leur 
coeur i vous êtes dans le 
cceur de tous ceux qui vous 
confeirciK leurs mileres^Sc 

? ui apièsun égarement lal- 
ant& accablant] viennent 
enfin fejecter entre vos bras, 
& pleurer dans votre fein. 
Votre main paternelle eC- 
fuie leurs larmes ; mais ils 
en répandent toujours de 


plus en plus, 8c ilsenfont 
leur plaifir & leur joie, 
parce que c’eftleur créateur 
même qui prend foin de les 
confoler , & non pas les 
hommes , qni ne font que 
chair & que rang. 

b Dans nos maux nous 
n’avons point d’autre rel- 
Iburce que de vous adrefi'er 
nos larmes & nos foupirs» 


D» . 
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XII. le comme l’eau devant celui qui eft fbn Ibuve- 
MOYEN, rainbien, & fans lequel il n’cft rien. Le S. 

Efprit a quelquefois infpiré aux Proplietes de 
marquer la neccfllté de cette difpofition , en 
failànt puifer & répandre de l’eau avant la prie- 
a 7- 6. rc publique : (a ) Hauferunt acfttum (y 

rmt in con/peffu Domini ; ^ jejuna-verunt in 

die ilia , atque dixerunt : Tececrvnnus Domino. 

La mere de Samuel enyvréc d’un autre vin 
que ne penibit le grand Prêtre Heli , prioit 
dans fon cœur , fans qu’on entendît fa voix, 
8c l'on ame vivement touchée fc répandoit 8c 
s’écouloit , pour ainli dire, avec là prière: 
b U, V, if. (b) Muiier infeltx nimU ego fiem , difoit-elle, 
vinumqnOy & omne quoi inebriare potefi non bh 
bi , ^ei effudi animam meam in confpebiu Do- 
mini. G’etoit l’expreflion ordinaire oc David , 
qui a reçu pour lui 8c pour toute l’Egüfe l’ef- 
c Jy<i/.i 4 i. 3 . prit de priere dans un degré û éminent; (c)E^ 
ft'.ndo, Ai£o\t-i\, in confpeBu ejus orntionemmeamy 
^ tribulationtm meam ante ipfum pronuncio. 
d (di) H&c recordatus fum , ^ effudi in me arü- 

« mam meam. (e) Ejfitndire coram illo corda •»«- 

fira. Et il faut convcûir que ces Icntimcns fi 
tendres , fi penetrans , fi propres à humilier 
l’amc, & à fondre la glace du cœur, font bien 
plus ordinaires dans une priere qui s’en nourrie 

long- 


a Us puiffrent dé l’eau 
- qu'ils répandirent devant 
le Seigneur ; ils jeûnèrent 
ce jour là , & ils dirent: 
Nous avons péché devant 
le Seigneur. 

b Je fuis une femme 
• comblée d'afHiûion ,• je 
n'ai bù ni vin , ni rieti qui 
puifle enyvrer : mais j’ai 
répandu mon ame en la 


prefence du Seigneur. ^ 
t c Je répands ma priere 
en fa prefence, 8c j’expo- 
fe devant lui mon extrême 
afflftion. 

d le me fuis fouvenu de 
ces choies ; 6c i’ai répandu 
mon ame au dedans de 
mot* même. 

e Repandca vos cœurs 
devant lui. 


D^itized by Google 



LA Pr î ERE. in. Part. 
long-temps , que dans celle qui eft auffi promp- XI I. 
te que les paroles. MOYEN. 

XXX. Il arrive quelqiiefois qu’en pronon- 
çant des pfeaames , onTè fènt vivement tou- 
ché , & d’une maniéré qui feroit defirer qu’on 
pût s’abandonner à une douceur fi intime 5c fi 
nouvelle , fi l’on en avoir la liberté. On le 
fait, quand on cft feul ; & pour lors la prière 
intérieure interrompt heureufèment la voca- 
le. Mais quelle interruption ! Jamais on ne 
pria fi pleinement , ni li totalement. Jamais 
on ne le fit d’une manière fi univerfelle , ni fi 
profonde. L'ame eft alors enlevée par un plai- 
lir fi pur 8c fi divin , qu’elle en eft extaliée. 

Une main invifible la porte , & lui donne des 
ailes. Une fuavité celefte lui lait oublier tous 
fes maux } & elle oublieroit auffi tous les au- 
tres biens , fi celui dont eHe jouit fè faifblt tou- 
jours également fentir. Mais le poids d’une . . \ 

chair fujette au péché l’en détache malgré fes 
dclirs} 5c la douleur , comme le Sage Pa dit, 
flicccdc bicn-tôr à la joie: (a.")' Alit^uanclù imro- ^ j^.y 
fnlttis tne ht Ajj'c^um multîm inufitaturti çonfcjf. e,^^ 

sh , ad nefdo j^am duteedinem , qu£ {i perfi- n-z. 
ciatur in me ^ , ‘ nefeio quid erit , quod vita 
yi/t non erit. Sed recido in hic irumnofis 


a Vous repandeï quel- 
queiois dans le fond de 
mon ccEur, un certain fen- 
timent fi extraordinaire, 
8c d*uiie fi merveilleufe 
douceur , que fi cet état 
duroit , je vois bien que 
ce feroit toute autre chofê 
que celui de cette vie, quoi- 
que je ne puifie expliquer 
ce que c*elt. Mais le poids 
de mes miferes me fait 


bien-tôt retomber dans les 
choies d’ici bas i & je me 
trouve englouti dans le 
torrent de celles qui cora- 
pofent le train ordinaire 
de ma vie. Elles me tien- 
nent faifi à. ne m’en pou- 
voir .retirer ; & la douleur 
que J’en ai me fait verfer 
bien des larmes ; mais el- 
les ne m’en tiennent pas. 
moins. 


\ 
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ponJeritus , é’' reforbeor folitis , teneor, ^ 
mult'umfleo , fed muliiim teneor. Ce n’eft paa 
une lumière: nous avons vû ailleurs quel cneft 
Fcffct. C’cft un vif fentiment qui pénétré le, 
cœur, & qui l’avertit que fon maître eft pre- 
fènt. Il s’élance vers lui , pour l’atteindre 5c 
le fuivre : mais bien-tôt il retombe , parce 
qu’il n’eft pas encore parfaitement renouvel- 
le j & rien ne lui fait haïr plus fincerement ce 

3 ui lui refte d’un amour fenfuel Seterreftre, que 
'avoir éprouvé qu’il le lèparc de là véritable 
félicité. 

XXXI. Rien n ’eft plus neceflàire à une vie 
ipirituclle que ces heurcuïes expériences : car 

on fc foûtient avec beaucoup de facilité contre 
les attraits de la volupté , 5c des vaines joies 
du lîecle, quand le cœur a éprouvé la différen- 
ce des biens ïblides, & de ces frivoles amufc- 
mens: (a) GuJIavi, ^ efurio, ^ fitio. Teti'. 
gifti, ^ exarfi in pacem tunm. Mais il eft ra- 
re qu’on Ibit invité à ce feftin fi délicieux 8c fi 
Iccret , quand on ne s’y prépare point par la 
patience 8c la pcrfcvcraace dans la priere -, 8c 
qu’on craint celle qui étant plus intérieure, 
nous approche davantage de ditte joie intime 
où le Seigneur habite, 8c où il tait entrer pour 
des momens lès fèrviteurs. 

XXXII. On l’aimera, quand <mi aura é- 
prouvé fès chaftes délices & qu’on aura mieux 
compris de quel intereft il eft pour nous en 
cette vie de goûter combien le Seigneur eft 
doux, afin que nous ne foyïoas pas fedu ts par 
des douceurs criminelles , ou que nous ne 

foyïons 


« 

a Vous m’avet fait gou- 
rer vos ineffables douceurs 
& elles m’ont donné pour 
vous une faim &.une foif 
qui me devoie. Vous avez 


touché mon coeur , 6c il 
s’eft trouvé embraft d’un 
amour ardent pour cette 
paix fiilide & véritable que 
l’on ne trou ve qu’en vous. 


I 
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foyïons pas accablez par des mortifications ne- XIIlî 
celTaircs: (a) Exaudi, Domine, Jei>recationem^^^^^* 
meam , ne deficiac anima mea fuh cTtfciplina tua, 
ut dulcefcas tnihi fuper omnes feducliones quaJfe~ 
tjHeàar , ^ nmem te validijftmè ; ô> amplexer 
nfgnum tuam taris pncordiis mets , ut eruas me 
ab ornai tentatione ufque in finem, 

XIII. MOYEN. 

Conserver une difpofition, ét' *tne préparation 
iOMtinuelle à prier i emploier pour cela 

les précautions necejfaires. 

I.T^Our prier làintement dans les temps 
i marquez , un des plus efficaces moiens, 
eft de fe conferver dans une difpofition conti- 
nuelle de prier J & de vivre pour cela dans une 
grande innocence. Car on ne peut toujours 
pfàlmodier , ou s’appliquer aftuellement à 
Dieu ; mais on doit continuer dans tous les 
temps cette forte de louange & d’adoration qui 
eft inlêparable de la vertu > 8c cette obligation 
eft encore plus étroite pour des perfonnes con- 
lâcrécs à la prière, que pour les Amples fidcl- 
les , à qui làint Auguftin en failùit cependant ^ . : 

un devoir, (b^ Linguatm ad horam ittudat, 

vit a ^2, ^ 

a Exaucez • moi > Sei- cherchois avec tant d’ar- 
gneur , & ne permettez deur. Faites que je vous 
pas que je tombe dans l’a- aime d’un amour foHde 8c’ 

Dattement» fous la verge inébranlable , & que je 

dont vous me châtiez. Fai- m’attache de toutes mes 

tes que je trouve infini-^ forces à votre main toute- , 

ment plus de douceur en puifTanre , a6n qu’elle me 

vous» que je n'en trouvois garantiffe de toutes fortes 

autrefois dans tous les plai- de tentations. 

ürs crompcuis que je re- b VotrelaogueloueDieu 

pour 


• 
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XIII. vitatua/èmper lauJet Cum voce cmtx^ 

MOYEN, ^ Jtlehis aliqii/miio : vitâ fie canta , ut num- 

quam fileas. 

II. Ce precepte fi court eft infiniment éten- 
du dans les confequenccs : car il retranche tout 
à la cupidité. II feut la bannir des le<Stur«, 
des converfàtions, des repas , des aélions 
ont le plus de rapport à elle 8c aux fens. L’or- 
gueil, le fbuvenir des injures, le mépris de 
nos freres, l’indifférence, font le poifon de la 
priere. Une raillerie , une médifance , un 
moment de joie des fautes ,ou des afHiétionsde 
qui que ce foit , peuvent éloigner pour long- 
^ temps l’efprit qui gémit en nous. L’humilité 

8c la charité ne font jamais blcffées , fans qu’on 
l’afflige. Le mépris de foi- même & lapenitence 
l’invitent 8c l’arrêtent. Il écoute tout avec 
a Jdp.x. io. une oreille jaloufc: (a) Aurû aeli audit emnia. 

Comme il remplit tout , il voit 8c examine 
tout. Et il ne peut fouffrir qu’on vueille unir 
avec lui des fentimens dont il n’eft ni le prin- 
cipe , ni la fin ; 8c qu’on efpere en cela être 
plus fort 8c plus habile que lui, qui ne peut 
fupporter un mélange, qu’on veut exeufer 8c 
b jaetb. 4. J. rendre légitimé : (b J putatis quia inmiter 
feriptura dicat : Ad invidiam concupifiit fpiritus 
c t.CVr.io. habitat in vobis! (c) An amuîamur Domi~ 
numt Numquid fortiores illo fumusi 
' . III. Dans les chofes qui demandent une for- 

te 


pour un temps : mais votre 
vie doit continuellement le 
louer.... Quand votre voix 
auracefiéde chanter, vous 
demeurerez danslefilence: 
mais que votre vie chance 
de telle force que vous ne 
vous caificz jamais. 

a L'oreille jaloufe en- 
tend tout.. 


b Penfez-voiis qoe l’E- 
criture dile en vain : l’ef* 
prit qui habite en vous vous 
aime d’un amour de ja- 
loufie ? 

c Eft-ce que nous vou- 
lons irriter Dieu, & com- 
me le piquer de jalouûef 
Sommes-nous plus forts 
que lui ? 
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te application » 8c qui peuvent laiflcr de pro- Xllf. 
fondes traces, contraires à la tranquillité de Ij MOYEN, 
prière qui doit fuivre, on tâche d’y porter une 
intention droite 5c pure; de n’y donner que le 
temps ncceflàire ; 8c de les hmélifier par de 
ffequens retours vers Pieu. On invoque fa 
grâce avant que de sV appliquer, contre la fc- 
crete malignité qui cft prelque infcparable des 
affaires ou des études qui attachent l’ame tou- 
te entière, 8c qui en épuifent l’attention. L’on 
a foin de les terminer quelque temps avant ce- 
lui de la prière, 8c de mettre dans l’intervalle 
une lefture qui rappelle le cœur à des fenti- 
mens de religion ; 8c l’on demande à Dieu 
avec une foi humble 8c vive , qu’il empêche 
les retours inutiles , 8c les fouvenirs impor- 
tuns des chofes qu’on n’a faites que pour lui 
obéir. 

IV. On accoutume fon cfprit , dans les 
temps où il pourroit s’écarter avec moins de 
péril, à ne faire point de projets; à ne fuivre 
aucune vue qui favorife ou l’ambition, ou l’a- 
varice; à ne s’arrefter fur aucune image capa- 
ble de troubler la paix, ou la pureté du cœur; 

8c à né fc delaflèr que d’une maniéré fàge Sc 
mpdefte; à revenir promptement quand on le 
rappelle; 8c à quitter fans peine fon plaifir pour 
fon devoir. On le trouve plus docile 8c plus 
fournis dans le temps de la prjere , quand on 
r.c lui a rien pardonné dans les autres; 6c il de- 
vient aifement religieux , quand U a toujours 
été tranquille. 

■V. Loriqu’il cft arrivé quelque choft qui a 
troublé celte forenité , on s’etforcc d’y remé- 
dier promptement ; 8c l’on ne fouffre point 
que le mal fe fortifié par le temps 8c la négli- 
gence. On éteint la colcre , -un mouvement 
de complaifaiicc , une crainte inutile , une in- 

quic- 
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quiétude trop vive, comme on éteint tout ce 
qui blefîè la pureté, c cft-à-dire, avec une fbl- 
Jicitude une aétivité qui ne perd pas un mo- 
ment. On étouffe le moindre dcl;r de diffinc- 
tion, d’autorité, de commandement, dés qu’il 
fc montre : parce qu’il eft incompatible avec 
une foiide pieté, & avec ce fecret gémiffement 
du cccur qui eft la véritable priere. On refffte 
fur tout à l’amour des louanges dès fa naiflan- 
cc, parce que la vigilance eft prefque inutile 
quand il a pris des forces j & qu’il eft impofli- 
ble d’avoir une foi véritablement chrétienne. 


dont la priere eft le premier fruit, félon cette 
a parole , (a) fides orat , fi l’on cherche une au- 
tre gloire que celle que Dieu feul peut don- 
b Jnan, j.44. ner : (b) ^uemedo vos fotefiis credtre , ^«1 gU- 
riam ab invicem accipitis, gloriam , qust à 
folo Deo tji , non qtsArith ? 

VI. Lorfque le Saint- Efprit, qui fbufflc où 
il veut , 8c dont l’infpiration eft infiniment li- 
bre, caufe un mouvement fubit cians le cœur, 
qui l’invite à la priere, & le conduit dans une 
folitude intime que les affaires 8c la compagnie 
extérieure ne fàuroient troubler , il faut alors 
répondre à ce fèntiment par une exaéfe fideli- 
té, 8c ne pas difl’erer à le fuivre , lorfqu’on 
c S.Ang, ad aura plus de loifir : {c) Cum aliqtûd repente ve- 
SimfUc. nit 


a C’efl la foi qui prie. 

" b ^ crommem pourriez- 
vous croire, vous qui re- 
cherchez la gloire que 
vous vous donnez les uns 
aux autres , & qui ne re- 
cherchez point la gloire 
qui vient de Dieu feul? 

c Quand nous Tentons 
dans notre ame un mou- 
vemeut foudain qui nous 
porte à prier avec ées gé- 


miflTemens ineffables. . 
nous ne devons point dif- 
férer notre priere Tous 
prétexte de chercher quel- 
que endroit retiré où nous 
puifSons la faire plus 
commodément debout ou 
proflernez. Car le cœur 
lait quand il veut, fe pro- 
curer i lui* même la îoli- 
tude. 
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ntt in mentem , quo fupplicmdi moventur XUh 

£ltt$ gemttibm inenarraoilibuT non tjl M O Y E fl. 

renda oratio , ut qu&ramns quo fecedamut , aut 
ubi projlernamur. Gignit enim fibi mentis in- 
tentio folitudmem. 

VII. Dans l'inftant que cette voix intérieu- 
re lè fait entendre, le cœur doit y obcïr: ('a) * 

llodie fi vocetn ejus audierhis , mixte obdurare 
corda vefira. On cherchera long-temps l’é- 
poux , li l’on ne lui' ouvre dans le moment 
qu’il frappe à la porte. La moindre exeufe, 8c 

le moindre débi peuvent l’éloigner ; êc quand 
on fera preft à l’écouter, il ne parlera peut-être 
plus : (b) Aperui dileblo meo ; at ille decUnave- 
rat, atque tranfierat .... ^u&fiviy ey non in- 
veni ilium. Vocavi, ^ non refpondit mihi. On 
eft fouvent traitté de même}& l’on pftoîtplu- 
fieurs jours dans le temple extérieur fans y rien 
entendre, 8c fans y rien recevoir , parce qu’on 
a refufé d’écouter les paroles de vie, qui croient 
dites dans le fanéfuaire invilîble 8c iberet du 
cœur. Notre temps ne réglé point celui de 
Dieu. Il faut être fidelle 8c docile quand il le 
veut} 8c ces prccièux momens attirent de gran- 
des faveurs pour les heures deftinées à la priè- 
re publique , dont la. longueur eft li laflàntc 
quand l’époule y parle feule , 8c que fon époux 
cft éloigné. 

VIII. Lorfqu’on eft en liberté defuivre tou- 
te l’étendue de la reconnoilîànce pour de telles 
vifites , 8c que les Anges en font les lèuls té- 
moins , on fait bien de fc mettre à genoux pour 

G quel- 


a Si vous entendez au- 
jourd'hui fa voix , gar- 
dez vous bien d’endurcir 
vos coeurs. 

b J’ouvris ma porte à 
mon bien-aimé » mais il 


s’en étolt d<ljà alid» & il 
avoir palTd ailleurs. ... Je 
lecherchai, & jencle trou- 
vai point. Jel’appeJlaî , ôc 
il ne me répondit rien. 


- . 
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XIII. quelques momcns , ou même de Ce profterner 
MOYEN ppyj. atJorer une telle mijfericorde , 8c la fup- 
plier d’interrompre ainlî fou vent Icfbmmeilqui 
nous appcfàntit, 8c nous courbe vers la terre. 
Car CCS lignes extérieurs d’une humble recon- 
noilîànce, contribuent à la rendre plus rcfpec- 
tueufe 8c plus vive j 8c le corps , en obeïlîant 
aux mouvemens de l’amc , fait par un admi- 
rab'c retour , que ces mouvemens deviennent 
a S. Attg. l. plus lènliblcs 8c plus touchans : (a) H'mc mngts 
dteiaa fgipfnfif excitât homo ad orandum,semendumque 
humnuts atque ferventnir,^ nejcio quomoao cor- 
dis affeÛus, qui, ut fiertnt ifiu , pracejjît, quia 
fada junt, cre/cit. 

IX. Quand l’heure de la pricrefolemnclle cft 
venue, on fe prépare à paroître devant le Sei- 
gneur comme li l'on devoir être admis dans 
le ciel, 8c qu’on eût entendu la même voix qui 
commandai fàint Jean d’y monter: [b) Ecce 
ojlium apirtum in ccelo, ^vox dicens : Ajeende 
hue ; çÿ’ ftatim fui in fpiritu. Et l’on defire , 
en s’approchant du thrône de Dieu, de ref- 
fèmbler à ces efprits immortels qui l’environ- 
nent, 8c qui ne font que lumière 8c qu’amour, 

c Septem lartipades ardentes ante thronum , 

qui Junt feptem Jpiritus Dei. 

X. Lorfque la prière eft finie , on tâche 
de conlcrvcr les dons ineftimables qu’on y a 

- reçus, d’entretenir dans fbn cœur le feu cclef- 

te. 


b Apec, 4 


a Ces fignes extérieurs 
font très utiles pour nous 
exciter à prier & à gémir 
avec plus de ferveur , 8c 
avec plus d'humilité ; & il 
arrive, je ne fçai comment 
qu’après avoir été produite 
par l’aflcétion du cœur qui 
avoir précédé , ils la ren- 
dent à leur tour plus vive 


& plus forte. 

b Je vis une porte s’ou- 
vrir dans le ciel ; & une 
voix me dit : Montet ici- 
haut, & je fus loudain ny 
vi en efprit. 

c II y avoit fept lampes 
ardentes devant le thrône, 
qui font les fept erprits de 
iüicu. 
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te, que la parole de Dieu & Ibn efprit y ont X R r, 
allumé , & d’en defendre l’cntrec au dragon 
qui veut de'yorcr le fruit de la prière , & 1]ui 
eft attentif à voler tout ce qu’on ne lui cache 
pas avec foin. Plufieùrs qui ne connoiflenc 
pas fes artifices, & avec quelle promptitude il 
cnleve du cœur la bonne femence , amaflent ^ 

dans le temple un thréfor , qu'ils fc laiflènt -, 

ôter dans le parvis. Ils ont préparé 8c embelli ■ 
une demeure , qu’ils négligent un moment 
apres 8c qu’ils abandonnent par cette négli- 
gence à un ennemi qui veille toujours. Ils ibr- 
tent touchez î mais ils ne le fbnt plus en ren" 
trant chez eux , parce qu’ils laiflènt évaporer 

par des dilcours, ou par des foins peu neccflài- 

rcs , le précieux parfum 8c l’onélion divine 
dont ils étoient pénétrez. « 

XI. On ne fauroit croire combien les fenti- 
mens de religion demandent de précaution 8c 
de folicitude , pour s’établir 8c fe conlcrver 
dans un cœur auffi dur 8c aufli diflrait que le 
nôtre; avec quelle fecilité ils s'évanouiflènt; 8c 
combien la vie des Chanoines , 8c des autres 
perfonnes confacrées à la priere, doit être fain- 
te, pour ne tomber pas dans la néglige me 8c 
la tiedeur. Les idées qu’on en a dans le liccle 
font très differentes: mais qu’eft-ce que le fie- 
clc connoît dans les voies de Dieu, 8c dans les 
obligations de fes miniftres? 

XII. Si malgré toutes ces précautions , on 
ne peut éviter une diflipation d’efprit, 8c une 
pefanteur de cœur , qui ôtent à la priere le 
fcntJment 8c le goût, 8c que cette difpofition 
dure quelques jours; on s’impofe quelque au- 
mône , 8c quelque mortification pour fléchir 
la juftice divine. On craint avec raifon d'a- 
voii mérité Ibn indignation par quelque or- 
gueil fècret , 8c Ion s’humilie profondément 
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XIII. fous Ta main. On invoque fon cfprit avec des 
moyen. gémifTemens plus vifs êc plus linccresi & Ion 
donne un peu plus de temps à la pricre inté- 
rieure, pour tâcher de rallumer un feu preu 
à s’éteindre , & ne pas tomber par une tié- 
deur négligée dans un cndurcilTcment cri- 
minel. 

XIII. Mais en pratiquant tout cela , on ne 
fe livre point à l’inquiétude, qui eft-fouvent un 
mal , £c n’cft jamais un remede. Ori ne fe 
trouble point par d’exccflivcs fraieurs. On n e- 
puife point fa tête 8c fa famé par d’inutiles ef- 
forts. On ne fe porte pas à une extrémité, 
pour éviter celle qui lui cfl; oppoféc.^ On mo- 
dère fa crainte par la confiance , 8c l’on travail- 
le lans perdre la paix' l’efprit de Dieu lâchant 
parfaitement allier toutes les vertus , 8c ne por- 
tant jamais à l’une au préjudice d une autre. , 

I 

; XIV. MOYEN. 

Faire m fr'tnl ufeigecles dijlraBions mêmes, du 
dégoût , ^ de U pefanteur dans la priere. 

I.T E dernier moien pour perfeverer utilc- 
l_,ment dans la pricre, eft de faire un bon 
ufa'ï’C des diftraélions mêmes , 8c du dégoût 
qufl’interrorapent , ou la rendent ennuieufe: 
car la bonté de Dieu, qui fait tirer le bien du 
mal, 8c faire fervir à fa gloire 8c à notre ülut 
ce qui paroit y être un obftacle.ne permet que 
pour de grandes railbns,que nos prières foient 
fi travertées par des pcnlées inutiles } li cou- 
pées 8c fl interrompues par des chofes frivo- 
les ; 8c notre milére deviendroit pour npus 
une grande leçon, fi nous favions l’entendre 8c 
en profiter. . 
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II. Il n’y a rien, depuis notre corruption, 
qui nous Ibit plus naturel que l’orgueil & l'in- 
gratitude. Nous nous attribuons tout le bien 
qüe nous faiibns avec facilité j- 8c comme nous 
ne voions pas la fource invifible d’où nous vien- 
nent les ûintes penfées 8c les fàints dcfirs , 8c 
que nous éprouvons au contraire que c’cftnous 
qui penfbns 8t voulons : il n’y a rien qui foit 
plus capable de nous fbduire , que d’être tou- 
jours également les maîtres de nos penfées 8c 
de nos defirs. La milèricorde de Dieu enne- 
mie de l’orgueil, 8c pleine de compaffibn pour 
nous, prend foin de nous avertir que c’efielle 
qui donne tout , de peur que fi nous venions 
à l’oublier, elle ne fût obligée de nous refufer 
tout.. 

III. Elle nous laillè quelquefois difputer 
avec nos penfées , de peur que nous n’eu 
ayïons de prefomptueufes. Elle permet que 
nous éprouvions combien notre cœur cfl 
froid , de peur que nous ne devenions in- 
grats à l’égard de celui qui le rend tendre 8c 
fenfible. Elle Ibuffrc que dans la priere mê- 
me nous ne féntions que notre impuiflancc 
pour prier , afin que le peu de fuccès de nos 
efforts 8c de notre travail nous apprenne com- 
bien ils féroient inutiles , fans ce fouffle in- 
térieur de grâce 8c de vie , qui produit en nous 
le gémiflèment 8c l’amour. Enfin la miferi- 
corde de Dieu nous laillè quelquefois tomber 
dans un tel oubli de la priere 8c de nous- 
mêmes , que nous ne favons plus où nous 
Ibmmcs , afin que par iin égarement fi pro- 
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diiïicux , 8c dont nous ne nous croirions 

O * 


pas capables fans une expérience très or- 
dinaire , nous connoilfions à qui nous de- 
vons l’attention , la religion 8c la ferveur 
dont nous fonimes pleins dans d’autres temps: 
G 5 (a) Nof}' 
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(a) Nonne aliquando ipfa oratio noftru fie tepîJ/$ 
eji, vel potiits frigid» ^ penè nuUa ,immo omni- • 
no inter dum ita nuUa,ut neque hoc in nobis cum 
dolore ndvertamm'i quia fi vel hoe dolemui ,jam 


oramus. ' 

IV. Nous apprenons par les nuages qui ob- 
(curciflènt nos prières , 8c qui en troublent la 
fcreniré , combien il fe pallè de choies dans 
notre efprit 8c notre cœur , lorfque nous y 
fommes moins attentifs. Car fi dans le temps 
ou la vigilance eftü commandée , 8c où nous ’ 
fommes en apparence fi appliquez > nous fem- 
mes fi facilement enlevez à nous-mêmes , Sc 
tranfportcz comme une pouffiere légère bien 
loin de nous, 8c de l'objet qui nous devoir oc- 
cuper J que devons-nous penfer de notre fa- 
geflè 8c de la Iblidité de notre efprit, lorfque 
nous fommes moins attentifs ? Tous les vents 
nous tournent 8c nous remuent, lorfque nous 
devrions être fixez par le plus grand de tous 
les devoirs. Il n'y a point d’images qui ne 
nous enlèvent notre cœur, lorfque nous le gar- 
dons à vue , pour ainfi dire. Qu’eft-ce donc 
que nous fommes , quand nous vivons avec 
moins de précautions ? Et qui pourra com- 
prendre quelle eft notre inftabilité 8c notre mo- 
bilité naturelle. 

V. Dans ces temps où nous ne fommes en 
aucune défiance à notre égard, 8c où la fènti- 
nelîe ne veille plus fur ce qui entre dans l’ef- 
prit 5c dans le cœur , un million de chofes y 
pénètrent , dont nous ne fentons point l’efïct , 

♦ parce 


a N’arrive-t-îlpas qwl- 
«niefols que nocre prière eft 
li ciede'y ou plutôt fi froi- 
de Sc fi\ languiftiinte , ou 
irtê'”e 11 ^ abfolument diP- 
uaice , que nos diftrsâions 


ne font ri remarquées, ni la 
matieredenos gémilTeixiens 
& de notre douleur ? Car 
ce feroitprier, que de s’af- 
fliger de ce qu’en le fait fi 
mal. 
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parce quelles entrent fans bruit , que nous XI v, 
fommes endormis. Mais quand le fignal de la ^ ^ 
prière nous reveille, 8c que nous voulons réu- 
nir notre elprit 8c notre cœur , nous y enfer- 
mons, en faifant effort pour les recueillir, tout 
' ce qui s’ÿ eft placé par notre négligence ; 8c la 
’gefne où font tant de penfees étrangères, ou 
même ennemies de la prière , les échauffe Ôc 
les excite comme un eflain d’abeilles enfermé; 

8c leur bourdonnement s’accroîtàmefurequ’on 
s’efforce de les réprimer , 8c de les réduire au 
filence.-- - ■ 

VI. Nous fommes alors punis par des dif- 
traétions importunes , de celles qui nous ont 
amuf Z dans un autre temps. Nous portons 
malgré nous la peine d’une négligence volon- 
taire; 8c nous gémifTbns trop tard de la facili- 
té avec laquelle nous avons laillé entrer dans le 
fànétuaire tant de chofès qui en profanent la 
fainteté, 8c en interrompent les augulics my- 
fteres. Mais un tel gcraifïèment n’eu que pour 
les plus juftes. Les autres ignorent 1 origine 
du mal, ou s’efforcent de l’excufer.; 8c ils ne 
profitent point d’une fi fèvere leçon, pour ^ 

veiller avec plus d’exaélitude fur tout ce qui 
peut infééler la fource de leurs prières; (a^ Ta- ® 
libus vita mea plena ejl , ^ um fpes tnta /»* ^^*"*^* 
magnA valAe miferlcordiâ taâ, Ckm enim hit- 
* G ^ 
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a Ma vie efl pleine de 
pareilles chûtes ; 6c je n’ai 
d’efperance que dans la 
grandeur de vos miferi- 
eprdes. Car enfin, notre 
cœur devient le récepta- 
cle de toutes ces bagatel 


& interrompre nos priè- 
res; & dans le temps que 
nous penfons l'dlever yer* 
vous , & vous faire c/ïten- 
dre fa voix , ii fo^de je 
ne fai où une infi;fit^ d’Î 7 
maginations frivples qui fc 


les , quand nous y donnons jettent à la trdverfc . & 
de l’aiteadon; & comme qui déconcertent une ac- 
il en demeure plein, elles ti.çn fi ferieufe 6c û ira- 
vicnnent fouvent troubler portante. 
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a Lib.^, 
(mtf.t.ll, 
s. ». 


b Lih, lo. 
Cmf.c, 34. 
■ 3.4. 
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jufmo£ reruw concept actdum fit cor nofirum , ^ 
jSorMr copioft vanitatis catervas , hinc oratio» 
ms nofirs fitpe interrumpuntttr atque turbantur \ 
ante confpeéium tuum , dut» ad aures tuM 
vocem cor dis intendimm , nefcio undi irruentibtts 
nugatoriis cogitattonibus res tanta praciditur. 

VII. Les Saints font avertis par une fi trille 
expérience, que ce n’eft pas dans la priere feu- 
le, qu'ils fbnt expofèz aux illufions des fens, 
aux prdliges de l’imagination , à l’inquietude 
de l’elprit 8c du cœur, 8c aux feduûions d’un 
ennemi que notre fecurité invite, mais qu’une 
humble vigilance repoufièroit. Ils comprennent 
qu’une vigilance fi continuelle eft au-defllis de 
leurs forces -, 8c ils tiennent leurs yeux élevez 
vers celui qui ne s’endort jamais fur Ifraël, ni 
fur aucun de ceux qui l’invoquent, (a) S/c c«- 
ras unHtnqaemqtte noftrâm , tanquam folum c»~ 
res, ^ Jic omnes tamquam fingulos. Ils lefup- 

! client lui qui connoît tous les pieges tendus à 
eur indiferetion 8c à leur foiblelTe , de veiller 
fur leurs pas ; de couper les liens qui les re- 
tiennent fans qu’ils le fâchent } d’empêcher 
qu’ils ne s’engagent dans de nouveaux $ de ne 
le point laflèr de les délivrer , puifqu’ils font 
toujours imprudens 8c téméraires; 8c de ne 
mefurer pas fon lècours fur leurs defirs , puif^ 
qu’ils font allez malheureux pour aimer fou- 
vent ce qui les araufe 8c qui les arrête, 8c pour 
fèntir quelque trifteflê quand ils font délivrez 
après s’être attachez; (bj Erigo ad te invifibiles 

OCU'- 


a Vous avez autant de 
foin du moindre de nous , 
UC fl vous n’aviez à con- 
uire que lui fcul ; & vous 
avez autant de foin de tous 
les hommes enfemble, que 
de chaque homme en parti- 


culier. 

b Je tiens fans cefTe les 
yeux de mon cœur atta- 
chez fur vous ; ahn que vous 
dégagiez mes pieds de ces 
filets. Car comme i's me 
font tendus de coucesparts» 

» 4c 
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Dculos , ut tu evellas Je laqueo peJes meos. Tu 
fuhinie evellis eos , nam illaqueantur. Tu non 
cejfas eveilere; ego autem crebro h&reo , in ubi- 
que fparfis infidiis, quoniam non dormies neque 
dormitaùis qui cujlodis Ifraël. Tu evel- 

lis , Domine , evellis tu , quoniam mifericordia 
tsia ante oculos meos e/l. Nam ego capior mife- 
rabiliter , ■ tu evellis mifericorditer , aliquando 
'• nori^fentiemem , quia fufpenfus incideram : ali- 
quando cum dolore, quiajam inh&feram. 

VIII. Si Dieu n’arrêtoit ces premiers écarts 
qui nous éloignent de lui, ils deviendroient in- 
finis , & nous conduiroient au précipice. S’il 
conlèntoit, ou dans la priere, ou dans un au- 
tre temps, que notre fbinmeil durât toujours» 
il devienJroit léthargique, & lè termineroie à 
la mort. Nous ne pouvons donc allez admi- 
rer la mifericorde toujours attentive à nous 
réveiller 5c à nous appellcr à lui , ni déplorer 
allez cette continuelle pente à l’oublier. Nos 
diftraéHons doivent nous infpirer ces dcuxlèn- 
timens ; car .lorlqu’elles nous lëduilent , elles 
nous découvrent notre milère j, & lorfqu’ellcs 
finillcnt, elles nous montrent quelle eft la mi- 
lèricordc qui nous a rappeliez. Nous étions 
tombez , & nous nous fommes relevez : mais 

G f la 


ie m’x trouve pris à tout 
moment: mais vous m’en 
déprenez auili à tout mo- 
ment , parce que vous êtes 
]a garde d’Ifraêl , & une 
garde qui ne s’endort ni ne 
s’alToupit jamais. . . . Vous 
m’en dégagez, ô mon Sei- 
gneur & mon Dieu. & vous 
m’en dégagez à tout mo- 
ment , parce que votre mi- 
féricorae ne m’abm donne 
point, C’cll par eüet 


de ma foiblelTe & de me* 
mileres que je m’y laiffe 
prendre : & c’eft par un 
effet de Votre mifericorde 
que vous m'en dégagez. 
-Vous le faites quelquefois 
fans que j’enfouffre, parce 
que je né m’y étois pas en- 
tièrement laiHéaller : mais 
je le fens aufS quelquefois 
parce que je cummenjois 
à m’y attacher. 


5T I V 

MOYEN. 


» L,.^.'Co» 
». 4 . à- s- 


b In f faim. 


\ f{f Traitte'de 

la chute vient de nous , & le retour vient <Je 
Dieu J 8c lors même que ce retour eft prompt, 
ce n’cft point à notre fidelité qu’il faut l'attri- 
buer ; mais à une bonté attentive fur nous, 
qui nous fuit lors que nous nous égarons , & 
<^ui fc met au-devant de nous pour arrêter nos 
egarcmens: (a) Nifi jam ?nthi demonftratâ in- 
firmUate meâ, cita aamoneas , vanus hebefeo . . . , 
aitud tfi furgtre , aliud efi non cader^, * » 

IX. Un ami ne fupporteroit pas un ami qui 
ne lui tiendroit que des difeours interrompus, 
& qui le quitteroit très-fbuvent pour entrete- 
nir ou un inconnu , ou même fon ennemi. Il n’y 
a pas de magiftrat qui ne fût irrité contre une 
perfonne qui lui demanderoit audience , 8c le 
iailîcroit fur fbn tribunal pour courir après des 
chofès frivoles. Mais Dieu fupporte avec une 
patience infinie ce que les hommes n’excufè- 
roient pas une feule fois dans l’un de leurs é- 
gaux ; (b) Et toUrat Deus tôt corda prtcantium, 
^ diverfas res cogitantium , omitto dicere 
noxias, cmstto dictre aliquando perverfis 
fnicas Deo. Ipfas fuperfiuas cogitare , injuria efi 
ejus cum quolequi cœperat. Une telle patiencemé- 
rite une admiration 8c une reconnoiffaoce infi- 
nie. 


a A moins que vous 
o’aiei f('in de m’ims' rir les 
yeux fur le champ, pour 
me faiie appercevoir de 
ma füiblefle , je demeure 
Immobile dans ce vain 

amufemenc 11 y 

a grande diSerence en- 
tre fe relever promp- 
tement, & s’empêcher de 
tomber. 

b Cependant Dieu fouf- 
fre tous les jours ceségare- 
mens du cœur en cenx 


qui le pri^ , fie qui en le 
pliant- s'ojcmpent de tint 
de vaincs peniees. Car je 
ne parle pas de celles qui 
font mauvaifcsi je ne par- 
le pas de celles qui lonc 
criminelles , & que Dieu 
detefte. Je ne parle que 
de celles qui font fuper- 
fiues. C’eft ofFcnfer ce- 
lui à qui vous parlez que 
d'avoir , en lui parlant, 
l’efpric difl^pé pu ces 
peiddes, , 







LA P n I E R E. III. Part. i/f 
nie, & puifque nos diftradrions en font lama- 
tiere & lelujet, fl cft bien jufte qu’elles fervent MO Y EiT. 
à nous la faire connoîtrcj 8c à nous la faire ad- 
mirer. 

X. Il ne nous reftcroit, ô mon Dieu, aucu- 
ne cfpcrance, fi vous ne receviez nos prières, 
que lorfqu’eÜes feroient dignes de vous; fi vous 
n’exeufiez notre inconftance & notre foibleflè; 
fi vous ne couvriez les défauts de plufieursdenos 
oraifbns , par l’attention Sc la ferveur de quel- 
ques-unes que votre grâce rend plus parfaites : • 

(a) Mitis es , toUrans me. Ex dgritudine de- a InTfahn, 
fluo\ cura, ^Jiabo-, confirma, ^ firmus ers; 
donec atitem fadas , toléras me. En vain je 
m’efforce de rappeller mon cœur à vous ; en 
vain je lui oppofe des barrières lorfqu’il veut 
m’échaper; en vain je lui commande de s’ar- 
rêter, ou par reljieét pour votre majefté , ou 
par l’inteiêt qu’il a à n’aimer que vous. Ma 
priere fe pallê prefijuc toute à courir après 
moi-même , fans pouvoir m’atteindre , & à 
déplorer ma propre dcfobéïfiânçe 8c mon foi- 
ble commandement; (bj Ita ut vix fiet cor ad b lUd. 
Dettm Juum. Vult fe tenere ut fiet , quodam- 
modo fugit à fe , me mvenlt cancellas quièus fe 

G 6 in- 


a Vous êtes doux pour 
me tolérer. Jefuismala- 
de> & je m’écoule comme 
l'e^ü. Guériflez-moi, & 
je ferai fhble. Affermif- 
fez moi , & j’aurai de la 
fermeté. Mais juiîju’à 
ce que vous me mettiez 
dans cet état , vous me 
lo’.ériZ. 

b L’homme ne peut 
qu’à peine tenir fon cœur 
terme devant Dieu. 11 
\ eut le tenir en h prefen- 


ce, mais il fuit & s’échappe 
en quelque forte de lui- 
même. il ne trouve point 
de barrières pour le renfer- 
mer , ni de digues pour^ 
empêcher ces mouvemens 
vagues, afin de s’affermir 
dans la préfence de Dieu, 
& d'y trouver de la joie. Il . 
eft très difiieile entre plu- 
fieurs prières d’en trouver 
une feule ou nous goûtions 
cet arrêt & cetre Acidité ^ 
du cœur. 


XIV. 

M O y E N. 


iT R A I T T e' de' 
includat, /tut oèices quo/Jam quHiis retine/tt 4 - 
volationei funs , éf" "v^gos quofJam motus , fei 
Jlet jucmdari a Dto fuo. Vix efi ut occurfstt ta- 
lis oratio inter multat orationes. 


XI. Je ferois inconfolable, 6 mon Seigneur, 
fi cette foiblefic étonnante m’étoit particulière, 
& je ne pourrois penfer que vos ferviteurs en 
fullènt capables , fi vous n’aviez marqué dans 
vos Ecritures , que David vous rendit grâces 
un jour de ce qu’il avoit trouvé fbn cœur pour 
a z.Reg.y. vous prier: (a j Invenit fervus tuus cor Jitum 
Ht oraret te oratione hac. Votre Prophète lèm- 
blc avouer par là que fbn cœur n’étoit pas tou- 
jours fi religieux & fi attentif , & que fa priè- 
re étoit quelquefois moins pure 8c moins tran- 
quille. Helas ! fi cet homme divin rappclloit 
l'on cœur avec effort , 8c fi cet effort ne lui 
réiifliflbit pas toujours ; quelle confolation n’eft- 
ce point pour un homme auffi mifèrable que 
je fuis , quand je me trouve dans la même 
i peine ? Ou plutôt , ô mon Dieu , quelle 

idée faut-il que j’aie de moi j 8c quelle dou- 
leur ne me doivent point caufer mes égare- 
mens dans la priere , fi un homme auffi faint 
que David n’en étoit pas exempt , 8c s’il é- 
toit obligé de gémir de l’inftabilité de fon 
b S.A»i, cœur: (b) Irwenirt fe dixit cor fuum , quajî 
m Pjatm, Jglgret ab eo fugere , ^ ille fequi quetfi fugiti- 

"vum, & non pojfe comprehendere , ^ cla- 

mare ad Dominum : ^mmodo cor mtum de- 
reliquit me. 

Xli: Je 


a Votre fervKCur a trou- 
vé fon coeur pour vous 
aérelfer cette prière. 

b !1 dit qu’il a trouvé 
fon cœur » comme fi fon 
cCëur avoit coutume de 
s’enfuir de lui , Ci s’il 


couroit après fon cœur « 
comme après un ferviteur 
fugitif > & que ne le pou-' 
vant atteindre, il criâr 
Dieu: Seigneur, mon cœur 
m’a abanoonné. 
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LA PRIERE III. Part. xff 
y 1 1. Je reconnois , Seigneur, non ^ p' 

ment ma müère ; mais votre juftice , dans ^ 
le peu d’autorité que j’ai fur moi-même. J’ai 
voulu être à moi en vous quittant , & je ne 
vous ai quitté que pour être indépendant, 8c 
devenir ainli mon fèul maître. Mais je ne 
fa vois pas, ô mon Dieu , que tout fe révol- 
teroit contre moi , quand je ne vous fcrois 
plus foûmis. J’ignorois que tout ordre vient 
de vous ; qu’il n'y a dans le ciel , 8c fur la 
terre d'autre autorité que la vôtre ; & que 
rien ne me doit obéir quand ce n’eft pas 
vous qui commandez. J’ai été livré à ün 
peuple révolté , pour me punir de ma ré- 
volte J jai trouvé ma propre maifbn pleine 
de lédition 8c de briiit , parce que j’ai vou- 
lu y être fans vous. Aucun de mes do- - 
meftiques n’entend ma voix , parce que c’eft 
celle d’un efclave futigif , 8c que mon exem- 
ple autorifè leur defobéilîànce. Ni mes fèns 
ne me laiflent en repos , lorique je les veux ' '• . 
exclure d’une priere où ils ne comprennent 
rien ; ni mon imagination ne refpcdte mon 
commandement , quand je lui défends d’at- 
tacher fes tableaux irréguliers 8c iriJécens de- 
vant mon efprit' attentif à vous j ni mon 
propre efprit , qui paroît vouloir vous invo- * 
quer , ne fait être d’accord avec lui-même; 
ni ma volonté , qui commande à tout , ne 
peut; réunir fes forces pour commander com- 
me il faut ; 8c elle eft la première à s’affoi- 
blir , 8c à rctraéter fes propres commande- ^ ip, 
mens; (a J Inquiliai Ho mus mcA , & ^ ic,' 

Gy U 


a Ceux qui demeuroient 
dans ma maifon , . 8c mes 
fenrantes m’ont regardé 
comme un inconnu , & je 
leur ai paru comme un é- 


tranger. J’ai appeUé mon 
ferviteur.&ilne m’a point 
répondu , lors mSme que 
je le priois en lui parlant de 
ma propre bouche. 


t 


XIV. 

MOYEN. 




b Lib. 2. 
tituf, c,io 


ij"3 Traitte' ni 

U mtA , Jicut aliermm hubiitrunt me , ^ pe^ 
regrintts fui in oculü eorum. Servum meum 
vocavi , non refpondit -, ore proprio depre- 

cabar ilium. * 

XIII. O mon Dieu , vokz mon état, & 
faites au moins qu’il me foit utile , s’il n’efl: 
pas encore à propos de le changer ; irillruilêi- 
moi , s’il n’efl: pas encore tems de me confb- 
1er j & faites que je fois humble dans ma mi- 
fere, puifque vous ne m’y avez condanné que 
pour guérir mon orgueil. Je reconnois que 
vous êtes lèul maître , non leulcment de tout 
ce qui efl hors de moi : mais de tout ce que je 
fuisi que vous méritez d’être feul obéïj ôc que 
je ne faurois avoir quelque autorité, qu’en me 
foûmettant à vous. Faites rentrer dans l’ordre 
tout c.e qui s’en efl écarté pour me punir , gc 
pour m’y rappeller ; annoncez la paix à une 
maifon , où la divifion fëroit éternelle fi vous 
n’y reveniez -, alîlijcttifftz-moi le peuple qui 
me méprilè,2c faites-le rentrer dans le devoir: 

( a ) Proteefor meus , qui fubdis populum meum 
fub me. 

XIV, Je fuis la flérilité 8c l’indigence mê* 
me, depuis que je me fuis fouflrait à votre 
milcricordej (b) FaHus fum mihi regio ege- 
Jlatfi. Je ne porte plus que des épines & des 
ronces depuis votre malcdiélion. Lorfqueje 
veux vous invoquer , je fuis le joüet de mes 
ennemis ; 8c ils infultent à une priere qu'ils 
empêchent d’arriver jüfqu’à vous. O .mon 
Dieu , je ne prefume plus de mes forces , je 
ne veux plus me conduire par mon clprit ; je 
retourne à vous , pleinement convaincu de 

mon 

a Vous êtes mon protee- même une terre ftêrile 8e 
teur:c’eft vous qui aflujet- infruâueufe,& jefuistom* 
tifi'ei mon peuple fous moi. bé dans le comble de la 

b je fuis devenu à moi- pauvreté 8c delà mifeie. 
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la PRIERE. Iir. Part. if9 

mon impuiflânce : (a) Amor meus , in quem XIV. , 
deficio, ut fortis fim: (b) ^uidquid efi 
me, velitime, unde pogîm pr^fumere , Conf. c ■> 

à me: teta, prdfumtio mea Detts meus es. Je h hipfau' 
vous fupplie de n’ajoûter pas à mon exil &aux 8/.«. j, 
maux qui m’environnent , l’aveuglement & 
rinfenûbilite. Faites que je gémifle , puifque 
je fuis milcrable ; lailfcL-moi la liberté & la 
conlblation de me plaindre , puiique j'en ai 
de fi légitimes fujets. Rendez-moi la parole , 
s’il n’eft pas Julie de me rendre la iànté. Et * 

dans l’abattement extrême où je fuis , n’étouf- 
fez pas ce qui me relie de voix pour vous en- 
tretenir de mes douleurs: car je n’ai plus de 
fuc, ni de forces; je n’ai que les feules levres; 

& fi elles deveaoient immobiles . je ne verrois 
prelque point de différence entre mon état 8c 
celui d’un mort : (c) Pelli mes , confumpîis , c J<A. 19,’ 
carnibus , adhsfit os meum , dereliSla fmt 
tantummodb lesbiu circa dentes meos . 

X V. Cela eft vrai à mon égard dans un au- 
tre Icns , ô mon Dieu : car je n’ai que le dif- 
cours; 8c je dis ici bien des chofes, dont vous 
lavez que je n’ai ni le fentiment , ni la réalité } 

( d ) Derelicîa funt tuntummodo labia circa den- d Jeb. 19, 
tes meos, J’aurois voulu par cette raifon évi- 
ter d’en parler , 8c vous connoillèz avec quel 

treni- 

c’ell de voire banré feule 
qu’il m’eA permis de prefu- 
mer. 

c Mes chairs ont éié ré- 
duites à rien; mes os refont 
cullea à ma peau ; & il ne 
me refte que les lèvres 
autour des dents, 

d 11 ne me refte que les , 

lèvres autour des dents. 


a O mon bien & mon a- 
mouri qui êtes ma force > à 
proportion de ce que je me 
perds & m’sftbiblis en moi 
pour m'attacher à vous, 
b Je rejette de mai tout 
ce que j'ai ou dans moi , ou 
autour de mos qui peut m'é- 
lever , & fur quoi je puis 
m’appnier. Mon Dieu > vous 
êtes tout mon appui, Sc 
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l 6 o T R A I T T e' 8CC. 

XIV. tremblement j’ai pris la plume, & combien de 
MOYEN. f-QÎj je J'ai quittée. Bcniflèz , ô mon Dieu , 
ce que la crainte de vous defbbéïr ne m’a pas 
permis de fupprimer. Attirez à votre vérité 
le relpeéb 8c l’amour dont elle eft fi digne. In- - 
fpirez une nouvelle ferveur à ceux que vous 
avez choifis pour vous loiier, & vous rendre 

Î fraces au nom de votre peuple. Répandez fur 
c peuple même cet elprit de grâce & de priè- 
re que vous avez promis j 8c faites que les lec- 
*■ teurs d’un écrit où vous devez fèul être écou- 

té , apprennent de vous leurs obligations au 
lieu de n’y confidérer que celles des autres. 

Lt x 6 , OBobrt 1706. 
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SS. MYSTERES 


ET Y PARTICIPER AVEC FRUIT. 
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ÂPPROBATIOTsT 

De Adonfeigneur l'Evêque de 
Jldirepoix. 

J E n’cûs pas plutôt lû l’ouvrage que l’on don- 
ne au public , qui m’étoit tombé entre les 
mains en manulcrit, que je relblus d’en gar- 
der une copie , pour pouvoir le relire moi- mê- 
me toutes les années , Sc le faire lire dans le 
Séminaire de mon Diocefe, comme une excel- 
lente inftruftion pour tous les rniniftres de l’E- 
glilè , que leurs fonéiions engagent à appro- 
cher fouvent du /àint Autel. C'eft ce qui 
m’a fait regarder avec joie le conièntement de 
l’Auteur à le laifler paroître en public , dans 
l’efperance qu’il fera très-utile pour entretenir 
dans le oceur des prêtres de la nouvelle loi le 
feu facré que Jésus- Christ, l’Evêque 
univcrfel de nos âmes , eft venu allumer lùr la 
terre, & qu’il a tant defiré d’y voir toujours 
brûler. C’eft le témoignage que nous nous 
croions obligez de lui rendre. A Montpel- 
lier , durant la tenue des Etats de la Provin- 
ce de Languedoc , le dixiéme Janvier de l’an 

Signe , 

f P I E R R E , Evêque de Mirepoix, 
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TRAITTÉ 

SUR 

LES DISPOSITIONS 

POUR OFFRIR 

LES SS. MYSTERES, ' 

' ou 

POUR Y PARTICIPER AVEC FRUIT. 

L n’y a rien , Monfieur , qui 
m’ait été plus préfent que vo- 
tre lettre , ni qui m’ait plus oc- 
cupé que le deflbin d’y répondre ; 
mais j’ai délibéré long-tems fur 
la maniéré .de le faire. Une 
reponfe courte convenoit mieux à l’amour que 
j’ai pour le filence , & à mon peu de loifir : une 
plus étendue pou voit être plus utile, 8c cette 
railbn a prévalu. v.' 

Mais j’ai compris deflors à quoi je m’enga- 
geois , & j’ai eu beaucoup de honte d’être obli- 
gé d’écrire fur des matières qui me rappellent 
toutes mes fautes , 8c dont je ne laurois par- 
ler fans me condanner. Car ces paroles du 
Prophète m’ont toujours intimidé : (a) Pec- a Pf»!, 49, 

catm 

f 

a Dieu a d't au pi^cheur : Pourquoi raconta- vous 
mesjuftices? ' . - 
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1^4 Disp, pour les SS. 

catori Jixit Tieus : ^uare tu marras juflU 
fias meas ^ & celles dejEsus-CHuisr m'é- 
Lm, 19. tonnent encore davantage: (a) De ore tuo te 
judico , ferve nequam. Car je dois avouer <]ue 
fout ce que je dirai dans la fuite fera contre 
moi , & que li Dieu ne l’excuiè à caufe de vous , 
il peut devenir mon jugement. 

. Afin que ce malheur ne m’arrivât pas & 
que mes péchez ne miiTènt pas d’obftacle au 
luccès que doit avoir la vérité , j’ai crû la de- 
voir honorer pendant quelques jours dans le 
. filcncc : fbj Obmutsn, & hurndiatus fum, ^ 
film à bonis : & je me fuis perfuadé que vous 
me pardonneriez fans peine ce retardement , 
parce que d’un côté les queftions que vous 
me propofèz , font importantes -, 8c que de 
l’autre , la réfolution n’en étoit point pref- 
lée. 


• / 

PREMIERE PARTIE. , 

I. T TOus me demandez, Monfieur , s’il eft 
V mieux en general de dire la mcflè tous 
les jours, ou de la dire plus rarement: & com- 
me ces deux conduites vous paroifTent ^Iç" 
ment fàintes , quand elles ont des motifs é- 
galement purs , vous voulez que je décide par 
les chofes qui vous font perfonnelles , laquelle 
des deux vous convient le mieux. 

1 1. Vous m’ordonnez aufil de vous marquer 
les difpofitions que je juge plus nccelïaires à 

un 

a Méchant fervîteur , je me fuis humilié ; & j’ai 
TOUS condanne par votre gardé le filence , pour ne 
propre bouche. pas dire même de bonnes 

b Je me fuis cû , & je chofes. 
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Mr ST ER E s. I. P ART. l6f 

un prêtre qui veut s’approcher dignement de 
l’autel , 8c vous delîrez que je commence par 
celles qui font éloignées, 8c que je finiflè par 
les prochaines. ’ 

III. Ces trois choies lè propolènt en peu 
de mots j mais il n'en doit pas être ainfi de , la 
réponlê , qui lèroit longue quand je n’aurois 
que vous lèul en vue , mais qui le devient 
davantage par le defir que j’ai d'en lèrvir d’au- 
tres , & par la liberté que je vous lailTe de la 
leur communiquer. J'oic neanmoins vous 
fupplîer de ne le faire qu’avec mefure & dit 
cernement , 8c de vous Iburenir que fi je ne . 
parle pas à vous feul, c’eft neanmoins toujours 
à des perfonnes , qui comme vous rcfpeélent 
fincerement la pieté, qui en coniioiffcnt les ré- 
glés, 8c qui méritent qu’on les aide à les obfer- 
ver. 

IV. Rien n’efl: plus vrai, Monfieur , que la 
maxime generale , qu’on peut rendre à Dieu 
le même honneur par un amour vif 8c tendre , 

8c par une humilité pleine de refpeél 8c de 
crainte. Mais quand on vient à examiner fi 
l’amour doit s’approcher toujours , 8c l’humi- 
lité au contraire toûjours s’éloigner, on ne voit 
plus fi nettement dans la confequence , Tévi- EpiJî.é.S. 
dcnce qui paroiflbit dans le principe : perfon- Epiph. ’inut 
ne, ce me femble , n’imitant l’exemple fingu- Ep. s.Hù» 
lier de lâint jerôme , qui auroit toûjours vou-r<w. 
lu s’éloigner , quoique plufieurs conlèillent de 
s'approcher tous les jours. Et de là naiflent 
les queftions, s’il faut s’éloigner quelquefois j 
8c quelles règles il faut oblèrver pour ne tom- 
ber pas dans l’excès de part ou d’autre. 

V. Je n’ai garde d’en établir de generales } 
il y auroit en cela une vifible témérité. Les 
belôins 8c les drconftanccs ont des varierez, in- 
finies, qu’aucune prudence ne fauroit prévoir, 
ni réduire à de certains chets,. On peut feule- 
, ' . '* ment 
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ment prononcer fur ce point , s’il eft utile St 
tous les Prêtres qui vivent loin du crime , 8c 
qui ont de la vertu, de cclebrer tous les jours, 
ou fi pluficurs d’entr’eux ne tircroient pas plus 
de fruit d’une conduite mêlée d’amour 8c 
d’humilité , où l’une de ces vertus cederoit 
quelquefois à l’autre. Et j’avoue que ce der- 
nier lèntiment me paroît depuis pluficurs an- 
nées le plus utile 8c le plus fur , quoique je fois 
infiniment éloigné de condamner l’autre i 8c 
j’avertis par cette raifon , que rien ne feroit 
plus injufte , ni plus téméraire , que de juger 
ceux qui offrent tous les jours les divins mylle- 
res : comme on doit convenir qu’il y auroit 
auflî de l’injuftice 8c de la témérité à condam- 
ner ceux qui font plus timides. 

VI. 11 ne s’agit donc pas ici de balancer 
les inconveniens de deux conduites vicieu- 
fes : de l’indifcrction , ou de la négligence ; 
d’un mauvais empreflèment , ou aune tié- 
deur condamnable. Quoiqu’il puilic être de 
quelque importance entre deux péchez , de 
fl voir quel efl: le plus grand , l’unique réglé 
neanmoins eft de les éviter tous deux. Et 
d’ailleurs, dans la matière que je traitte, les 
deux extremitez vicieufes le reünillènt , 8c 
conduifènt également au mépris des choies 
faintes , que la témérité ne connoît plus , 
8c que l’indiffcrence a oubliées. 

VII. Il s’agit uniquement de découvrir, 
s’il y a moins de péril à offrir tous les jours le 
facrifice , qu’à fe priver quelquefois de cet 
honneur : car c’eft à quoi il faut réduire la 
queftion; 8c j’avouëqu’il m’en paroît davanta- 
ge dans la première conduite que dans la 
féconde , quand on ne feroit que confiderer 
l’évcnement, fans en approfondir les cauiès ic- 
cretes 8c les principes. 

V 1 Ll. Peu de Prêtres confervent les pre- 
miers 
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iniers-ièntimens de religion & de ferveur j la 
plufpart degenerent & s'afïbibliflènt : & cepen- 
dant tous montent à l’autel .très fbuvent , ou 
même tous les jours. Ne feroit-ce point là 
une des raiibns d’un malheur fi commun , & 

<jui a de fi funeftes fuites pour le falut ? Ne 
leroit-ce point qu’ils ne mefurcnt pas aflêa 
une telle grâce 8c un tel honneur , à leurs for- 
ces 8c à leur vertu ? qu’ils font accablez fans 
être nourris , 8c qu’ils fuccombent par l’im- 
pcrfeftion de leur toi 8c de leur amour , fous ' 
le poids de ce qui foûtient 8c fortifie les au- 
tres? 

IX. On peut veiller fur foi-même jufques à 
un certain point ; aimer jufqu’à une certaine 
mefure la pricre , la penitence , 8c la retrai- 
te , 8c n’êtrc pas capable de plus. Dieu s’en 
contenteroit peut-être , fi l’on favoit mettre de 
la proportion entre ce degré de vertu , 8c la cé- 
lébration des tàints myftcres : mais l’on s’ex- 
pofo fans doute beaucoup , fi fins exami- 
ner fa vigilance 8c fon progrès , on monte 
à l’autel auffi fouvent que les plus fiints. 

X. On n’ufe point certainement de cette 
conduite à l’égard des perfonnes qui ne font 
pas du clergé, ou qui ne font pas encore par- 
venues au ficcrdoce. On fait combien les 
communions frécjuentcs demandent de vertu} 
on tremble pour ceux qui s’approchent tous ' 
les jours de la fiinte table } 8c il cft • très 
rare que des direéïeurs éclairez trouvent des 
âmes aflêz pures pour leur accorder cette 
grâce. 

XI. Comment peut-on penfèr que le ficer- 
doce donne à tout le monde une égale foi , un 
amour égal, une égale humilité? 11 donne le 
pouvoir de s’approcher de l’autel , 8c il impofe 
la neceflité de vivre pour cela dans une gran- 
de fiinteté: mais il ne la donne pas à tous * 

(Z) 
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11 faut donc examiner la vie & le cœur : 
toute autre réglé eft faufle. Les bienftanccs 
ne font jamais les premières raifons.il faut dé- 
cider fur des principes plus Iblides 8c moins 
arbitraires. 

XII. Quiconque monte à l’autel lorlqu’il 
faudroit l’arrefter , devient digne d’y monter 
une fécondé fois avec moins de précaution } 8c 
par de telles fautes , qui font preique toujours 
fuivies d’un châtiment focret , on devient plus 
hardi , parce qu’on eft devenu moins fenfible. 
On parle à Dieu fans l’écouter , on l’offre {ans 
lui être uni , on le reçoit lâns le connoître. 

XIII. Il eft vrai qu’on devient plus pur par le 
facrifice , 8c plus digne par confequent de l’of- 
frir , quand on a eu le bien de le faire avec 
des mains 8c une confcience pures ; mais fou- 
vent cette pureté nouvelle conlifte à fo connoî- 
t re mieux . à trembler davantage , à s’affli- 
£cr d’une maniéré plus fincere 8c plus profon- 
de de fes fautes paffées , 8c de fon indignité 
prefente. 

Dieu ne purifie jamais plus véritablement les 
hommes, qu’en leur découvrant ce qui lesren- 
doit impurs à fes yeux , fans qu’ils le fçuf- 
font , & en leur infpirant un nouvel amour 
pour la juftice. 

XIV. Il ne confolcroit pas toûjours les prê- 
tres s’ils l’écoutoient , ou s’ils le prioient avec 
fincerité de leur parler. Il ne les rempliroit 
pas toujours de confiance . s’ils n’en vouloicnt 
point avoir de prefomptueufe. Il troubleroit 
îoüvent le calme de ceux qui ne font tranqui'- 

les, 

a Ce ne Tint point les di\nitcz Ecdeûaftiçuc* qui 
font le Chrétien. 
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les que parce qu’ils font endormis. Il ne 
donneroit pas toujours le nom d’amour 8c de 
zèle à la liberté de plufieurs de fes miniftres , 
qui croient l’aimer, parce qu’ils ne le craignent 
pas allez. 

X V. Les vertus ont leurs teras , 8c leurs 
fondions peuvent être fëparées làns être con- 
traires. La crainte fèrt à rendre l’amour plus 
refpeélueux 8c plus attentif, comme l’amour 
fert à rendre la crainte plus tranquille 8c plus 
foumilè. Un homme humble ne s’approche 
8c ne s’éloigne pas toûjours. Il le fie à la bon- 
té de Dieu : mais il n’oublie pas qu’il eft fon 
juçe. Il aime toûjours , quoiqu’il n’ait pas 
toujours la même hardiellè j 8c il obéît toû- 
jours , quoique ce Ibit à des comraandemens 
diflerens. 

XVI. Lorlque c’efl: par lumière 8c par hu- 
milité qu’on fufpend l’aéiivité de lom amour , 
on ne croit point que la feule lèparation de 

‘ l’autel foit une vertu } on croit encore moins 
que cet intervalle Ibit accordé à la négligen- 
ce 8c à la parefle j 8c l’on comprend qu’on 
deviendroit plus coupable , au lieu de devenir 
plus pur , fi l’amour propre le réjouiflbit 
des pertes de la charité. 

XVII. 11 faut alors tâcher de regagner par 
la penitence 8c l’humilité ce que ces deux ver- 
tus ont paru nous ôter. Elles nous ont fait 
defeendre de l’autel, il faut nous profterner en 
cfprit devant ce redoutable thrône ; elles nous 
ont ôté J E s U s - C H R I s T des mains , il faut 
pleurer à lès pieds ; elles nous ont fait ap- 
préhender de n’être pas dignes d’appaifer la 
colere de Dieu contre fon peuple, 'il taut nous 
confondre , 8c nous humilier pour nos pro- 
pres péchez, I 

XVIlI. Il y a peu de prêtres qui foient 
parvenus au facerdoce , avec autant d’inno- 
H cence 
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ccnce & de vertu, que les anciennes réglés de 
l’Eglife en demandoient. Il y en a peu qui 
n’aient quelque reproche à fe faire, ou lùr l’é- 
vidence de la vocation , ou fur les intervalles 
cntie les degrcz,que les premières loix avoient 
rendus fi longs , & pour des raifons fi légiti- 
més. 11 y en a peu dont l’obéiflàncc n’ait été 
qu’un effet de leur humilité , & qui n’aient 
mêlé à des motifs plus purs, des veuës & des 
deflêins qui avoient des racines dans l’amour 
propre. 

XIX. N^ft-il pas jufte qu’il y ait des jours 
où l’on tâche d’expier ces manquemens } & 
qu’en confervant d’ailleurs toutes les marques 
extérieures de fon état , on fc mêle en efprit 
parmi la foule du peuple, où peut-être il y a des 
perfonnes plus innocentes, plus zélées ,& plus 
dignes du iacerdoce j qu’on fe place en efjprit 
au dernier rang , de peur d*y être réduit un 
jour; 8c qu’on aille pleurer à la porte de l’Egli- 
fc, aux yeux de Dieu 8c de fes Anges , des 
fautes qu’une difciplinc plus févere auroit con- 
traint de pleurer aufli aux yeux des hom- 
mes? 

XX. 11 ne faut pas croire que le Saint-Efprft 
oublie ce qu’il avoit infpiré à fon l’Eglife pour 
fànélificr fes minières. Il difpenfè fouvent de 
la lettre de la loi , fans difpenfcr de l’obliga- 
tion intérieure, qui en eft le motif 8c la fin; 
il veut qu’on foit plus humble fi l'on efl: moins 
innocent ; il veut qu’on defeende quelquefois 
d’une place , où l’on auroit dû ne pas mon- 
ter ; il veut gue la penitence foit continuelle, 
fi elle n’a pas été afléz régulière; il veut qu’on 
fc fouvienne des loix, 8c qu’on gemifiè en s’en 
fouvenant , fi Ton a eu le malheur de n’y être 
pas fidelle. 

XXI. Mais lui feul peut rendre finccres ces 
i entitnens. Car il y a bien loin .de U penfée à 
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la volonté , & rien n’eft plus ordinaire que 

de prendre des réflexions pour des mouve- 
mens , 8c que de croire qu’on a été humble 8c 
penitent , parce qu’on a penfé comme ceux 
qui le ibnt : quoiqu’il faille avouer que c’eft 
déjà une grâce que de pcnfer ainfi , 8c qu’on 
doit avoir beaucoup d’efpérance pour les prê- 
tres , qui ont d’eux-mêmes de telles idées. 

XXII. Il eft facile de le perfuader qu’on efl; 
homme de bien , parce qu’on vit au milieu 
des chofes les plus faintes. On s’accoutume 
à juger de foi-même par fon état , 8c de fa 
vertu par les devoirs. On fe compare avec 
des perlbnnes moins régulières 8c moins tou- 
chées , 8c l’on croit faire beaucoup , parce 
qu’on va plus loin que des paralytiques .Sc des 
malades. On le fonde lut ce qu’on connoît de 
fon cœur; 8c parce qu’il paroît droit 8c fînee- 
re, on ne longe plus à le purifier, ni à le pre- 
cautionner contre là corruption & fa foiblclTè. 
Le goût de la priere , l’amour de l’Ecriture 
faiute, la confoîation qu’on trouve dans la fo- 
litudc 8c le lilence , la haine du fiecle , 8c le 
renoncement à toutes lès efperances , paroif- 
Icnt des biens qu’on ne làuroit perdre , mais 
qu’on mérite de: perdre un jour par cette 
penfée. 

X XIII. On le cache à foi-même par fei 
vertus; on fe voit dans les dons de Dieu , 8c 
l’on s’oublie ; on ne lait pas qu’en s’attribuant 
les biens de fon maître, on le force à les ôter, 
8c l’on defeend dans l’abifme de l’indigence 8c 
de la milère , parce qu’on s’ell cru riche poiu: 
toujours, , . 

XXIV. L’eftime qu’attire la pieté ', 8c 
qui lui eft fi juftemeut due , eft un voile 
étranger qui vient fortifier celui que l’amour 
propre avoit déjà mis fur les yeux. On com- 
- mcuce à fe raffurer contre le témoignage de 

Il a k 
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la confcience* , par le te'moignagc public de 
la réputation. On perd infènliblement ce 
qui reftoit de modeftie & d’humilité , par- 
ce qu’on a perfuadé par d’heureux commen- 
cemens qu’on en avoit beaucoup. On con- 
vertit fon mérité 8c foa bien en opinion ; 8c 
l’on met à la place d’une vertu folide, dont 
on avoit jette les fondemens , une eftime qui 
la fait perdre à proportion de ce qu'elle aug- 
mente. 

XXV. On vit cependant aufll tranquille au 
milieu de fes pertes , que G l’on devenoit tous 
les jours plus riche. Le crédit, la confidera- 
tion, les confolations, les preuves d’une con- 
fiance entière , détournent J’e/prit 8c amulènt 
le cœur. On fe regarde dans l’idée des autres, 
8c rarement félon la vérité; on vit ailleurs, 8c 
peu chez foi. 

XXVI. On ne change rien neanmoins dans 
Tufage de l’autel 8c des chofes faintes, quoi- 
qu’on ne foit plus le même; 8c fouvent cette 
conduite eft punie par de fi épailîcs tenebres, 
qu’on ne fut jamais li content de là vertu , ni 
fi certain de fon falut. 

XXVlI. Ce n’eft point fimplement pour 
déplorer ce malheur que je marque ici com- 
ment on y arrive : c’eft pour le faire éviter 
que j’obferve à quelle diftancc du terme le 
déclin 8c la pente le préparent ; combien 
les premières fautes applaniflènt le chemin 
aux dernières ; 8c combien outre les périls 
connus , il y en a de cachez même dans 
la vertu , dont il eft prefque impoffiblc de 
fc garantir , fi l’on le croit toujours en fu- 
reté , 8c fi l’on fe fait une habitude de mon- 
ter tous les jours à l’autel , fans fè demander 
jamais comme il faut, fi l’on continue de tra- 
vailler à s’en rendre digne. 

XXVIII. Outre ces périls û redoutables 

à U 
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i la vertu . quoiqu’ils naillênr d’elle , 8c de 
Cédât qui l’environne 5 il y en a aufli de 
très grands dans l’étude la plus férieuiè 8c la 
plus l'ainte , qui doit néanmoins faire les 
délices d’un prêtre que Jesus-Chkist 
a fèparé du ficelé , 8c qui doit occuper 
tous les temps que la prière ne peut rem- 
plir. 

XXIX. Il y a dans les plus jufles un fond 
de curioiité , d’aftivité naturelle , d’empref- 
fement , de defir de connoître le l ien & le 
mal, d’exceller au-deflus des autres hommes, 

8c de devenir leur maître , ôc pour ainli dire 
leur Dieu , par une fuperiorité d’intelligence 
8c de lumière , dont ils ne peuvent trop fc 
défier. Car la néceffité où l’on eft de s’in- 
ftruire , 8c l’importance des véritez qu’on étu- 
die, ne changent point la nature de la cupidi- 
té. Elles lui fervent feulement de prétexte. Sç"' 
dévoilé; 8c fans une grande vigilance clics, 
couvrent une tentation, qui a prelque toujours' 
fon effet , £c qui l’a fans remede. La pieté 
qui eft étrangère au cœur de l’homme depuw .. 
ia corruption , ne .trouve ici que 4és ciiaié-^ 
mis. Tout la combat , Sc 'rien ne lâ' nibütrit; 
L’orgueil faifit toutes les vérités pour s’en felr ; 
re honneur; il croit les aimer, parce qu’il en 
aime l’éclat 8c la parure ; il s’applaudit de la 
complaifance qu’il y prend , 8c il ne démêlé 
pas qu’il eft la racine & le terme de cette com- 
plaifànce. Le cœur déjà préparé à l’enflure 
devient ainfi plus empoifbnné , 8c plus enflé. 
Les exercices de pieté commencent àledégoû- 
ter J il leur donne les plus étroites bornes 
^u’ilpeut; il les regarde comme des obftacles 
à fa plus folidc conlblation ; il en diminue tous 
les jours l’idée ; 8c il conduit quelquefois un 
Ecclcfiaftiquc à juger aufli balfemcnt d’une 
H 3 ten- 
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tendre 8c fervente pieté , que les perfonnes 
du ficelé. 

XXX. Le mal ne feroit pas incurable, fî 
l’on pouvoir alors fc refoudre à s’éloigner 
de l’autel , pour confiderer avec réflexion 
pourquoi l’on n’y trouve plus les anciennes 
délices} pourquoi Jesus-Christ enpa- 
roît abfènt , & pourquoi le coeur ne l’y goû- 
te plus. Mais on fuit la réglé qu’on s’eft fai- 
te dès le commencement , de l’offrir tous 
les jours; quoique cette exaélitude ne foit plus 
l’effet d'un amour éclairé , 8c qu’elle devienne 
infènfiblcnient unefimple bienféance, une mé- 
thode , une pratique de la journée. On y eft 
fidelle , parce qu’on aime un ordre extérieur 8ç 
un arrangement qui contente l’imagination, 
8c peut-être la vanité ; 8c l’on devient ainfi 
comme beaucoup d’autres , qui croient hono- 
rer Dieu en s’approchant de lui, (a.) 

gens qui juftUium fecerit approfmquare 

Deo volant , & qui craignent peu de l’offenfèr, 
en s’en approchant avec peu de préparation 8c 
de rcfpcc'l. 

XXXI. Il ne faut pas attendre qu’on Ibit 
devenu malade à cet excès , pour s’élpigner de 
l’autel } il eft fouvent trop tard. Les maux 
fpiritucls quand ils font grands , ne font pref- 
que pas fentis. Les perfonnes les plus foibles 
font ordinairement les moins humbles. Elles 
ne font capables dans cette occafîon , ni dede- 
mander un falutaire conlèil , ni delefuivre: 
8c comme elles ont encore tout l’extericur de 
la pieté, qu’elles n'ont aucun vice dont leslêns 
puilfent être juges , qu’elles font fort au def- 
fus de la lumière 8c de la vertu des guides or- 
dinal- 

a Ii'« veulent approcher on peuple qu! eûcagilc* 
de Dieu, comme 11 c’étoit Ion la jullice, 
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(îinaires , il ne tombe ni dans leur efprit , ni 
dans celui d’un autre, quelles aient belbind’un 
tel rémede. 

XXXII, Il faut donc s’y accoûtumer a- 
vant qu’il devienne abfolument nccciraire', Sc 
peut-être alors inutile. Il faut mêler des jours 
d’examen & de difeuflion entre les jours de la- 
crifice. IJ faut fc préparer à la confiance 
par la crainte ; ôter à la fcicnce l’enflure 
par l’humilité j punir la curiolîté 8c l’empref- 
feraent par une fcparation qui ranime la cha- 
rité 8c le zélé j ménager l’huile làinte de la 
pieté, de peur de la perdre , 8c de ne trou- 
ver pcrfbnnc qui veuille' en prêter ou qui en 
puilTe vendre ; réparer les pertes que la diflà- 
. pation a cauleesj rappellcr le cœur à fon ve* 
ritable bien j l’intimider par une fainte fraieur 
que ce thrélbr ne lui fbit enlevé ; lui mettre 
devant les yeux le châtiment de tant de pet- 
lonnes il touchées dans les commencemens , 
8c devenues fl inlènflbles Si fl dures par l’abus 
de la fcience j le févrer à propos 8c pour des 
momens, de peur qu’il ne fe dégoûte ; 2c lui 
montrer à quelque diftancc l’autel 8c J Esers- 
C H RI s T , afin qu’il s’y porte avec ardeur, 

8c qu’il ne convertifle pas en habitude une 
aéfion qui doit toujours le furpréndre-8c l’é- 
pouvanter, 

XX XIII. Il eft vrai qu’on peut allier en- 
fcmble l’examen 8c la difeuffion avec le Tacri- 
fice , 8c qu’on doit même ne les jamais fe- 
parcr. Il eft vrai encore qu’une grande ver- 
tu peut ôter à l’étude (es diltraéiions , 8c à la 
fcicnce fon enflure. 11 eft vrai enfin qu’il y a 
des prêtres lâvans , ou qui tâchent de le deve- 
nir , dont l’innocence 8c la charité n’ont pas 
belbin des intervalles 8c des privations qui fer- 
vent à purifier 8c à exciter les autres. Mais le 
nombre n'ea eft peut-être pas fi grand qu’on , 

H 4. le 
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le penfe j & il efl: utile à ceux qui ne font 
pas encore parvenus au même degré de for- 
ce , de ne fo raflurer pas aifement -fur leur 
exemple. 

XXXIV. Dieu qui connoît le fond des 
cœurs, 8c qui les juge, donne ordinairement 
peu de lumière for leur propre état aux prê- 
tres qui ne le confukent qu'un moment avant 
que de monter à l’autel , & relblus d’y mon- 
ter independemment de là réponfe. Com- 
me c’eft par mifericorde qu’il parle , il faut 
craindre fon filence ; 2c c’eft s’en rendre di- 
gne , que de ne le confultcr qu’après fà pro- 
pre décilîon. Il dit toute autre choie à une 
' perfonne docile, 8c qui le prie de l’éclairer, 
8c de le convertir dans les jours de fon hu- 
miliation 8c de là penitencej il lui parle , par- 
ce qu’il eft écouté ; 8c il lui découvre mille 
pièges fecrets , mille retours de l’orgueil 8c 
de l’amour propre , mille feduâions 8c mil- 
le artifices de la cupidité , 8c de l’ennetni du 
làlut , qui font cachez pour les autres, 8c 
qui les conduifent par la fccurité à l'aveugle- 
ment. 

XXXV. Ce que je crains le plus pour les 
miniftres de J esu s-Ch r ist, qui ont de la 
lumière 8c du lavoir , cil que leur pieté ne 
fallè pas de plus grands progrès que leurfoien- 
ce 8c leur érudition. Car li ces deux choies 
font égales , elles ne le lèront pas long- 
\ . temps j la fcieuce qui devroit nourrir h ver- 

tu, l’étouffera. C’eft une plante falutaire, 
quand elle cft à l’ombre de la pieté : elle de- 
vient pernicieulè dès qu’elle la formonte 8c la 
a s. Ail». C ^ magnitudine fuâ prmeedit feien^ 

Cone.iy.in 

a Si la fdcnce eil plus n’^dihe pas > nuit elle 
grande que U chaikd, elle enfle. 
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(ia magnitudinem charitatis , non idifieat , jed 
mflat. Il eft incroiable néanmoins avec quel- 
le viteflè la vanité l’éleve , & la pouflè. Tout 
la favorifè au dedans , tout lui applaudit au 
dehors. La pieté au contraire a des enne- 
mis iècrets 8c publics ; elle relcve peu les 
hommes, fur tout au jugement des fàvans; 
d’ailleurs elle eft modefte, & n’aime que les 
ténèbres. Il n’eft donc pas difficile qu’étant 
peu connue 8c peu d’ulàgc , elle foit moins 
confiderée qu’une érudition qui attire l’atten- 
tion 8c les louanges de tout le monde. 

n eft difficile au contraire de réfifter à l’im- 
preflîon generale , 8c de ne donner pas infenfi- 
Dlemcut fès premiers foins à ce qui eft plus 
cftiraé. On fê trompe enfin avec les autres , 
quoiqu’on fc trompe le dernier -, on fuit un 
torrent qu’on n’a pu vaincre j on ne choifit 
plus les perlbnnes humbles 8c touchées pour fès 
amis ; on ne parle plus que de lettres 8c de 
fciences j on devient feniible à la réputation 
d’habile homme , qu’on n’avoit pas defîrée , 
mais qu’on veut conferver j on commence à 
vouloir vivre dans l’eftime des autres ; 8c l’on 
eft quelquefois affez malheureux pour y reuf- 
fit. 

XXXVI. Si l’on pafïè avec cela pour a- 
voir l’efprit fàgc , modéré , propre aux af- 
faires , auffi-bich qu’aux lettres ; fi l’on ef^ 
aimé pour les . maniérés , autant qu’on eft 
eftime pour le fàvoir j fi les dehors fc trou- 
vent joints au mérite , 8c fi le monde s’unit 
aux gens de bien pour honorer la même per- 
fonne : fl n’eft pas croiable combien cette 
tentation eft violente pour quiconque n’en 
n’eft pas allarmé. Elle renverfè tout, mais en 
commençant par les fondemens, c’eft- à -di- 
re , par les vertus moins vifibles , mais plus 

H j* ne- 
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nccdTaires. Et ce n’eft point avec un cfFort 
ni une violence qu’on puiflc remarquer : c’eft 
comme une riviere déraciné un arbre plan- 
té fur le rivage , qu’elle paroît nourrir , 8c 
8c qu’elle abbat en creufant un abyfme fous 
iês racines. 

XXXVII. Cet homme devient fage à fes 
yeux , à mefure qu’il ceflé de l’être aux yeux 
de Dieu. Il donne à 'fa réputation le loin qu’il 
donnoit autrefois à la vertu ; il méprife les 
qualitcz Iblides qui lui ont acquis de l’cfti- 
mc , de peur de perdre celle du monde 5 fit 
quoiqu’il doive tout à la pieté , il paroît é- 
viter de la connoître , fie de la protéger dans 
les autres, quand elle y efl: plus pure 8c plus 
vraie que dans lui. Il arrive quelquefois que 
les appuis intérieurs de l’édifice étant ruinfez , 
l’édifice même le renvcriè 8c fe détruit : mais 
les jugemens de Dieu font très louvcnt fe- 
crets lur ces perfbnnes , 8c il importe infini- 
ment de les prévenir par de «veres exa- 
mens , 8c par la féparation de l’autel , dont 
On ne peut s’approcher toujours , lans s’ex- 
polèr a ne lè connoître jamais comme il 
iâut. 

XXXVIII. Je n’ai garde, en dilànt ceci, de 
vouloir dégoûter de la fcience les Ecclefiafti- 
ques qui ont de la vertu. Elle leur efl: plus 
necclTairc qu’aux autres , parce que le zèle 
que la lumiere ne conduit pas , efl la Iburce 
d’une infinité de fautes. La fîmplicité doit 
être dans les mœurs, 8c non dans l’intelligen- 
ce. Ceft une grande erreur de fè croire ver- 
tueux à proportion de ce qu’on méprife le fà- 
a î Hier. voir. ( a j Rujlicitatem fro fanSitate 
ep. 102. 
ad Marcellof». 

a La grofliereté paiïe comme s’ils Croient fâintt, 
painxi eux pour faioteté > pirce" qu’ils font ignonms, 
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f^uap iJcirco fanUi fint , p nihil fcierlnt. (a) a lion ai 
Nec rufticâs tamm éf' pmplex /rater iJco fe fan- <?• 
Üum put et , P nihil noverit. C’eft une folie , 
que de craindre i’orgueil qui fuit quelquefois la 
connoiflànce de la vérité , gc de ne pas crain- 
dre celui qui eft inféparable d’une ignorance 
prefomptueufe & tcmeraire , qui ofè juger la 
lumière , & condanner ceux qui la rccher- . 
chent. 

XXXIX. L’cfprit ièul quoiqu’cxcellent ne 
s’inftruit point de la doéfrine de l’Eglife fans 
travail 8c fans étude. II faut avoir été long- 
tems difciple pour devenir maître , 8c pour 
conferver làns alteration le dépôt de la vérité 
que la tradition a perpétué par une fuite de 
difciples : b ) ^uod invenerunt in Ecclefia , b S. Æx. 

tenuerunt i quod dulicemnt , docuerunt -, tpMd a 1 1 . im. 
fatribus accceperunt, filiis tradiderunt. On s’ex- 
pofè autrement à prendre pour d’anciennes ve- 
ritez , des dogmes d’un jour, 8c dont la dat- 
te eft récente ; 8c par une l'uite prcfque necef- 
faire à deshonorer des veritez Apoftoliques par 
le reproche de la nouveauté. L’Eglilè feroit 
heureufè lî elle avoit beaucoup de miniftres ha- 
biles ; (c) MuUitudo fapientium , fanitas eft 
or bis terrarum: 8c je ne puis me confoler de.ee ^ Sap,6.z6 
que la parcllè engourdit les uns , 8c d’inutiles 
Icéhires amulènt les autres j de ce que l’artt- 
bition ou la molleflê étouffent dans plufieurs 
les commencemens d’une folide érudition ; 

H 6 de 

a Qtt’un frere fimple & gné cé qu’lis avoient ap- 

f roffier ne s’imagine pas pris 5 ils onc tranfmis à 
cre faint > parce qu’il ne leurs entars ce qu’ils a- 
fait rien. voient reçu de leurs peres. 

b Ils onc gardé ce qu’ils c La multitude des la- 
avoient trouvé établi dans ges cu le falut du monde. 
l’Ëglifè ils ont enlei- 
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de ce que l’orgueil 8c la curiofitc' infc£tent le 
favoir du plus grand nombre ; mais fur tout 
de ce que des perfonncs qui avoient joint 
une excellente pieté à de grands avantages 
pour les lettres , confervent très-rarement un 
privilège dont elles auroient dû mieux connoi- 
tre le prix. 

Je fuis fortement perfuadé qu’elles ne 
tomberoient pas dans ce malheur , fî une 
prudente huinilité les cloignoit quelquefois 
de l’autel ; mais je ne prétends point , com- 
me je l’ai déjà dit , 8c comme on ne le peut 
trop obfervcr , que la réparation extérieu- 
re produife aucun effet, fi elle n’a pour prin- 
cipe l’efprit de pénitence, 8c pour fin le defir 
de purifier le cœur. 

X L. Avec ces diipofitions on apprend de 
Jesus-Christ bien des choies, qu’il en- 
feigne rarement à ceux qui ne font jamais 
à fes pieds , 8c qui fe croient toujours dignes 
du baifer de l’époufc. Il fait comprendre à 
ceux qui l’écoutent avec reipcifl: 8c tremble- 
ment , que l’homme n’cft point jullifié par 
fes cennoilTances ; que le cœur ne lè refor- 
me point par des penfées; qu’on peut être plus 
foible qu’un autre , quoiqu’on foit plus éclai- 
ré i 8c qu’il n’y a perfbnne qui foit plus pré- 
paré à une graade chute , que celui qui 
ne devient pas plus humble par iès. lumiè- 
res. 

XLI. Jesus-Christ fait fentir alors 
quelle eft l’ingratitude de ceux à qui il s’eft 
feit connoître , 8c qui refufent dans les 
occafions de témoigner qu’ils le connoif- 
fent ; combien il réprouve ceux qui ne 
prennent de la vérité , que l’honneur 
qu’elle eft capable de leur attirer , 8c 
qui l’abandonnent quand elle eft jointe 
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à rhumiliationj 8c quel jugement il exerce fur 
ceux qui rendent inutile le don de Dieu , & 
méritent non feulement de le perdre , mais de 
méprifer la perte qu’ils en ont faite, 8c de 
s’applaudir même d’avoir fçuconferver leur re- 
pos 8c leur crédit en l’abandonnant, (a) Càme- 
dit , bibit, ^ abiit , parvipendens quod pri- a Gentf^, 
mogtmta venâidijfet. Il montre dans ces rao- 34- 
mens de làlut, de quel prix eft la pieté; com- 
bien le monde entier eft dilproportionné à 
l’égard du^oindre degré de foi & d’amour ; 
quel malheur c’eft que le moindre aÔbihliflTe- 
ment dans la vertu; à quel danger on s’ex- 
pofè en laiflànt dans fon cœur quelques ren- 
tes de l’ancien levain ; 8c combien , excepté 
la grâce du Sauveur, tous les remedes font inu- 
tiles. 

XLII. J ES us-Chris T apprend toujours 
ces veritei à quiconque a reçu de lui des oreil- 
les pour les entendre: mais les pauvres, c’eft- 
à-dire les humbles , ont plus de part à l’Evan- 
gile que les autres. La place privilégiée pour 
l’écouter eft celle que Marie occupoit à fes 
pieds. Le plus grand 8c le plus humble entre 
ceux qui font nez des femmes , écoutoit de- 
bout, avec l’attention 8c lafimplicité d’un difei- 
ple , ce que lui difoit l’époux, (h) Amlciu b 
fponfi, <î«» &■ audit eum , giiudio gaudet a?. 

propter vocem fponfi. Et comme S. Ifidore de 
Peluze nous apprend que les Evêques Grecs 
quittoient le pallium , 8c fe tenoient debout 
lorfqu’ils entendoient la leéture de l’Evangile , 
parce que le pallium figuroit la brebis égarée 
H 7 8c re- 

a II mangea & but,& fe tient debout & qui l’é- 
s’en alla , fe mettant peu coûte , eft ravi de joie à 
en peine de ce qu’il avoit caufe qu’il entend la voix 
tendu fondroîtd’aînefle. de l’époux. 

b L’ami del’époux,qoi 
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& reportée au troupeau fur les épaules du vrai 
pafteur;8c qu’il ne convenoit pas qu’ils fecon- 
fideraflent comme tenant û place , lorfqu’ils 
écoutoient & doétrine , la qualité de difciples 
devant faire oublier celle de pafteurs: ileftauflt 
tout à fait à propos que des prêtres oublient 
quelquefois leur autorité &leur minifterepour 
ne pas oublier l’humilité, & ne pas écouter fans 
fruit ce que J e s u s-C h u i s t n’apprend qu’aux 
humbles. Sur quoi je ne puis m’empêcher de 
* rapporter le fentiment & l’exemple d’un magi- 

ftrat que la fcience & la vertu ont rendu tres- 
Monfieur Je- célébré. Il quittoit la place de diftinélion qu’jl 
rôme Bignon avoit dans fà paroifî^ , pour aller écouter de- 
AvocatGe- millieu des jjauvres les inftruéHons pu- 

* bliques j & difbit pour raifon , que c’étoit là 
que la benediûiph & la grâce le faifoient fen- 
tir, 8c qu’à place il ne recevoit rien. Cela 
cft vrai dans un fens , 8c je fuis très-pcrfuadé 
qu’un prêtre qui ufe toujours du droit de mon- 
ter à l’autel, y recevroit plus de grâces, s’il fe 
confondoit quelquefois parmi les pauvres & le 
limple peuple. 

XLIII. Si vous me demandez après cela, 
Monlicur , quel ordre vous garderez pour vous 
appliquer utilement cette maxime, je vous ré> 
. ' pondrai , mais lar.s étendre ce confeil à d’au- 
tres , que vous ferez bien de dire la mellè trois 
fois pa« feraaine , 8c d’y en ajpûter une qua- 
trième lorfque vous ferez plus fervent 8c plus 
touché. 

Dans les grandes fblemnitez , comme celles 
de Pâques , de la Pentecôte , du fàint Sacre- 
ment, 8c de Noël , dont les oâaves font une 
continuation du myftere , vous donnerez plus 
d’étendue à votre zele ; 8c lorfque vous célé- 
brerez à votre tour- de Chanoine , vous regar- 
derez cette femaine comme une oâave privi- 
. . * ^ Icgicc, 
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legiée qui demandera aufli plus de prépara- 
tion 8c plus de foin. 

Ce que je fai de votre vertu , de votre 
vocation aux ordres , 8c de la fainte frayeur 
que vous avez pour les fondions de votre 
état , me ralTure fur le conlèil que je vous 
donne : car ée toutes les matières, celle où 
j*a.imc moins à décider , eft celle des facre- 
mens. 

Il eft temps de pafTer à votre feconde'quef- 
tion, qui regarde les diipofttions éloignées, 
c’eft-à-dire, qu’il faut avoir dans le temps 
même qu’on ne le prépare pas adueUement au 
làcrifice ; 8c je ferai peut-être dans cette fé- 
condé partie plus étendu , quoique je pûflè 
être fort court , fi je voulois me contenter de 
nommer Amplement les difpofitions 8c les ver- 
tus qui me paroiflent neceflàires , ou ne fai- 
re que de courtes réflexions fur celles qui en 
ont befbin. 

Mais je fai que le frtfit de ces fortes de con- 
foils réduits à trois ou quatre paroles, eft mé- 
diocre ; 8c ' puifque vous m’avez contraint, 
Monfieur, à prendre la plume , je fiiis réfolu 
de ne la quitter , qu’après vous avoir dit fur 
plufieurs cnofcs importantes ce qu’ü aura plû 
a Dieu de me donner , & pour votre édifica- 
tion, 8c pour la mienne. 
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a Ht b, 12. 
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I. Disposition. 

Une crainte refptSueufe, 

* 

I.T A première difpofition d’un prêtre cfl: 
J_, d’être pénétré de religion, & de crainte 
de Dieu ; & d’être faifi de frayeur quand il 
penfe à l'honneur qu’il a de s’approcher de lui 
de li près. Moylè, à qui le Seigneur parloit 
fi familièrement , fut intimidé lui-même aufli- 
bien que le peuple , lorlqu’il vit les précautions 
eflfraiantes qu’il exigeoit pour faire refpcéber la ' 
fàinteté: (a J Honfortabant eptod dicebatur: ^ 
fi befiia tetigerit montem , lâpidabitur. Et ita 
terribile erat quod videbatur , Moyfes dixit ; ex~ 
territus fum tremebundtu. Cependant le 
Ipeêfaclc qui épouventoit jiifqu’au médiateur 
de l’ancienne loi, n’etok qu’une ombre de nos 
myfteres. Cette montagne fumante, ce feu 
qui bruloit fur fon .fommet, cette majeftuculè 
obfcurité , cette tenipête menaçante , cette 
voix qui les ^laçoit de crainte, n’etoient qu’u- 
ne figure très- imparfaite de ce qui fe paflè 
à. l’autel, où le prêtre & les fidelles, qui ne 
compofent avec lui qu’un fcul miniftre , font 
admis dans le ciel ; unis aux cfprits immor- 
tels qui nV vivent que dereconnoilîànce & d’a- 
mour i afiociez aux juftes déjà glorifiez ,• pré- 
lèntez devant le thrône du juge de tous, 8c 
devant l’agneau , dont le fang eft alors ré- 
pandu - 


I 


a Ils ne pouvoient por- 
ter, la rigueur de cette me- 
nace , que fi une befle 
même touchoit la monta- 
gne , elle feroit lapidée; 


& Moyle dit de lui-mê- 
me: Je fuis tout trembianc 
& toutefîraiéi tant ce qui 
paroüToit étoit tcinble. 
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pandu fur leur tête , & offert par leurs mains: 
(a) Non accejjiftis ad traHabilem montem , & 

accenfibilem ignem , ^turb'mem, é’’ caliginem , 
^ procellam , tuba, fonum , tèt' vocem 'verbo- 

rum (od acce(Jïjlis adSion montem, ép 

tatem Dei viventis ferufalem cœleftem, (^mul~ 
torum millium Angelorum frequentiam , & Ec- 
clefiam primitivorum qui confcripti funt in cœlisy 
Cy judicem omnium Deum, fphritut juflorum 

perfeûomm, é* tejîamenti novi mediatoremje^ 
Jum , pmguinis afperfionem melius loquentem 
quàm Abel. 

II. On ne peut lire avec attention ce qui efl: 
marqué dans le fciziéme chap. du Levitique à 
l’égard du Grand Prêrre, qui n’entroit qu’une 
fois l’année dans la plus fainte partie du taber- 
nacle, fans en être utilement cffraié. Car il 
eft viliblc que tout ce qui lui eft ordonné , eft 
une leçon pour les prêtres qui font occupez de 
' la vérité 5c non des ombres , 6c qui paroilfcnt 
devant quelque chofe de bien plus redoutable 
que l’arche; qui offrent à Dieu un autre làng 
que celui des animaux ; qui entrent dans un 
lieu dont le fanéluaire ancien n’étoit qu’une 
image, 8c qui font avertis par les menaces tle 
mort réitérées tant de fois contre le fouvcrain 

Prê- 


D IS P O S. 
a liid.v.it, 
19.12.23.2,4, 


a Vous ne vous êtes pas 
approchez d’une montagne 
fcnûble & terrefire; d’un 
feu brûlant ; d’un nuage 
obfcur & teuebreux ; des 
tempêtes & des éclairs, du 
fon d’une trompette , & du 
bruit d’une voix.. .. mais 
vous vous êtes approchez 
de la monia|;ne de Sion , de 
la ville du Dieu vivant, de 
la Jerufalem celefte, d'une 
troupe iiiombrable d’iVa- 


ges, de l’afleinblée & de 
l'Eglife des premiers nez 
qui font écrits dans le ciel, 
de Dieu qui eft le juge de 
tous , des efprits des juffes 
qui font dans la gluire , de 
Jefus qui eft le médiateur 
de la nouvelle alliance, & 
de ce fàng qui eft re'pandu 
fur nous, & qui parle plus 
avantageuremenc que celui 
d’Abeh 
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Prêtre, de ne ièpréfenter jamais iàns êtrepurs, ^ 
2c lâns trembler, même après le ioin qu’ils ont 
pris de fe purifier. 

III. Ceft pour nous que Dieu frappa de 
mort les deux fils d’Aaron, au commencement 
de leur làcerdoce, aux yeux de leur pere,pour 
avoir plus pente à offrir à Dieu de l’encens, qu’à 
le faire comme il l’avoit ordonné. 

I V. C’cfl; auffi pour nous qu’il eft écrit 
qu’Oza fut frappé pour fà témérité , quoiqu’il 
n’eût fèmblé toucher à l’arche que par nécefli- 
te, & qu’il eût paru coupable s’il ne Teût pas 
foûtenuë. David, fi plein de crainte pour 
Dieu dès fa tendre jeuneffe, apprit en ce jour 
à le craindre plus parfaitement ; (a) £r Exti- 
inuit David Domirnirn in die illâ, dicens: ^ 0 - 
tnodo ingredierur ad me arcaDomini i Et il pro- 
fita d’un intervalle de trois mois pour fe pré- 
parer à recevoir dans fa maifon l’arche du Sei- 
gneur, 8c devenir ainfi plus pur, en devenant 
plus humble. 

V. La joie des Bethfâmites , lorfque l’arche 
exilée 8c captive parmi les Philiftins , leur fut 
rendue après de grands prodiges , auroit du 
foire exculer, félon nos jugemens , l’indifcré- 
tion qu’ils curent de la regarder avec curiofité: 
car peut-être cette curiofité venoit de la défian- 
ce que leurs ennemis n’en eulTent ôté les tables 
de la loi , ou la coupe d'or pleine de manne, 
ou la verge d’Aaron qui avoit fleuri. Mais 
Dieu veut être obéi, 8c l’on ne peut l’hohorcr 
que félon fès réglés. Les hommes exeufent la 
bonne intention: mais on ne doit donner ce 
nom qu’au defir de lui être fidelle. Et le grand 

nom- 

a Alors David tut une du Seigneur viendra- 1 * elle 
gra lie crainte du Seigneur, chez moi? 

& il dit ; Cooimenc l’arche ; 
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nombre de ceux que Dieu punit de mort , pour 
une faute qui nous paroît cxculable à caufb de 
nos tenebres , doit nous faire écrier avec ceux 
qui furent épargnez.: (a) ^uis poterit fiare in 
confpeHu Domini Dei fanilihujHsî ad quem 
afcendet à nobU î 

VL II eft vrai qu’une crainte 'qui lèroit làns 
amour , ne feroit capable que de mettre en 
fuite les miniftres de l’autel. Mais quand on 
aime plus qu’on ne craint, on ne làuroit trop 
craindre. La crainte fe convertit alors en rcf- 
peéf & en religion. Elle ne porte pas à lè ca- 
cher de peur de trembler: mais elle feit qu’on 
tremble en délirant de voir ce qu’on n’ofe pour- 
tant regarder fixement, comme les Chérubins 
qui font fi près du thrône , mais qui fc cou- 
vrent le vi 4 ge de leurs ailes , parce qu’ils ne 
peuvent foutenir l’éclat, ni l’abfence de ce qu’ils 
aiment. 

VII. 11 ne faut pas s’abandonner à fa terreur 
pour s’éloigner, comme Adam, mais s’appro- 
cher dans les mêmes fentimens que cette fem- 
me qui n’ofa toucher la robe de Jesus-Christ 
que par derrière, & qui avec beaucoup de con- 
fiance en là bonté Sc en là puiflance , penfoit 
plutôt à lui dérober un miracle qu’à le lui de- 
mander. II faut venir en lè proflernant com- 
me la Cananée, qui làvoit bien qu’elle n’avoit 
point de droit au pain des enfans , ni de s’af- 
feoir à leur table , mais qui fe contentoit des 
miettes , 8c qui n’oublioit pas ce qu’elle étoit 
par fa naiflàace 8c fon infidélité, quoique la foi 
l’eût changée. Il faut imiter le fils de Jona- 
thas , qui mangeant tous les jours à la table 

de 

a Qui pourra fubûAer & chez lequel d’entre noua 
en la prcfence du Sei- pourra-f il demeurer ? 
gneur, de ce Oku û faint? 
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de David, & ne pouvant douter de fa cle'men- 
ce, fè fouvenoit qu'il auroit pû être condam- 
né à la mort, 2c rendoit par ce fouvenir fà rc- 
connoiflance plus relpedtueufè 5t plus vive; 
(z) Neque enim fuit domm patris mei,nifi morti 
obnoxia Domino meo régi: tu autem pofuiJH me 
Çervum tuum inter convivtu. menfn tuA. 

V I II. La milëricorde infinie de J eI u s- 
Christ, & fa prodigieufe humilité dans 
l’Euchariftie , au lieu de diminuer notre ref. 

Î )eft , doivent l’augmenter. Plus fon amour 
ui fait oublier ce qu’il cft , plus nous devons 
nous fouvenir de ce que nous Ibmmes. La 
tendrelîè du pere de l’enfant prodigue , ne fit 
point perdre à fon fils la vue de les fautes & de 
fon indignité. Et il y a d’ailleurs une obliga- 
tion étroite pour ceux qui offrent , ou qui re- 
çoivent Jesus-Christ dans l’Euchariftie, 
de lui rendre par de profondes adorations, ce 
que là mifèricorde ôte pour nous à là gran- 
deur. 

IX. Il voile tout, il cache tout. Il s’expo- 
fe à n’êtrc point connu par les infidelles, & à 
être méprifé par ceux qui ont peu de foi. I! 
faudroit, s’il étoit polfible , le refpcéfer pour 
ce qu’il eft, 2c pour ce qu’il paroît n’être pas; 
defeendre par reconnoilTance plus bas qu’il n’eft 
defeendu par humilité , lui reftituer tout ce 
qu’il quitte pour venir à nous ; le trouver plus 
grand, plus majeftueux , plus digne du culte 
lüprême, dans la fimplicité 8c l’abailTementou 
fon amour pour nous l’a réduit; fe profterner 
devant lui à proportion de ce qu’il le panche 
vers nous; être dans l’admiration des myfte- 

res 

a Car au lîtu que vous me digne de more , vous 
poLvltz traicter toute la m*«vés donné place à vo- 
maiiûn de mon pere conv- tre table. 
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res humilians, dont TEuchariftie eft la conti- 
nuatioa; lui en rendre grâce avec les Saints qui 
font dans le ciel , & ne fe laflbr point de lui 
dire avec eux : ( a) Dignus eft agnus <jui occifus 
efi, accipere virtutem fapien^ 

tiam, foriitudinem, ho-norem,ô' gloriam, 
ér benedihionem ; en un mot , mettre la foi à 
la plate des lèns , & ' voir en J e s u s-C H R i s T 
toute la majefté que la foiblelTè de nos yeux 6c 
notre timidité l’ont obligé de voiler. 


I. 

DISPOS. 


a A foc. si 

iz. 


II. Disposition, 


Une fbi vive ^ ferme. 

I. C’ell: cette ~fbi.qui eft la fource du culte 
fpirituel, 8c de la craintq refpeéfueufejSc c’eft 
parce quelle n’eft pas aflèz vive que les fenti- 
niens de religion font fi lan^iflàns dans plu- 
fieurs , 6c fi difproportionnez à la majefté des 
choies qu’on révéré. On pardonne au com- 
mun des fidellcs un cœur lent 8c pefant à croi- 
re ; la vivacité de la foi de ceux qui font leurs 
maîtres 6c leur exemple, peut les animer 8c les 
fou tenir. Mais qui foutiendra le prêtre , s’il 
chancelle lui-même, 8c s’il héfite ? Que ^t-il 
à l’autel , s’il ne vit de la foi , 8c fi elle ne lui 
tient lieu 8c des fens,8c de laraifon? Que voit- 
il , s’il n’a les yeux du cœur , comme parle 
faint Paul, 8c fi ce n’eft de là que part la 
miere? (b) Illuminatos oculos cordis, 

II. L’Euchiriftie en elle-même eft un pro- 
fond myfterei le fàcfifice en eft un autre; le ' • 

facerdoce même en eft un. Les miracles y font 

1 ^ 1 - 

a L’agneau qui a fôuffert l’honneur, la gloire, & 

1a mort tft digne de rere* toute forte de louanges, 
voirla pu'ifTancc, ladivinî- b Les yeux du cœur 
te , U fagcfle , la force, éclairez. 
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multipliez; & plus il y a de merveilles, plus il 
doit y avoir d’obfcuritez. Au dehors rien ne 
frappe, rien même n’avertit : au dedans tout 
eft cclcfte, tout eft divin. Qui peut refifter à 
l’impreflion extérieure ? qui peut trembler de- 
vant ce qu’il ne voit pas , ü la loi ne traverlë 
tous les voiles , 8c u elle ne reflèmblc à celle 
de Moyfe, dont il eft écrit, qu’il éteit devant 
Dieu , comme s’il l’eût vû tout invifible qu’il 
eft? (a) Invifibiltm, tanquMm vidms, fitftinuit. 

III. On croit la vérité de la prefènee de 
Jbsus-Chr I ST ; mais il feut bien que la 
manière dont on la croit foit très imparfaite, 
puilqu’clle ne produit que de foibles penfées 8c. 
de {bibles fentimens ,• K que le moindre ligne 
extérieur que Jesus-Christ donneroit de 
fa prefcnce , rempliroit d’étonnement 8c de 
frayeur la plupart de ceux qui paroiflènt à l’au- 
tel ft tranquilles 8c ft indiiférens. 

IV. Comme on ne fe défie point de fon peu 
de foi, parce qu’on n’a point de doutes, on ne 
travaille ni à la conlcrver , ni à la faire croî- 
tre ; 8c par cette négligence elle devient fi lan- 
guilTanteSc fi fterile, qu’elle n’anime rien , 8c 
que plus on eft prêtre long-temps, plus on de- 
vient indigne de l’être. 

V. Ceux qui font mieux inftruits de quel 
prix eft le dépoft de la foi, ne fe perfuadentpas 
lî facilement qu’on en ait toujours une aflèz 
ferme pour n’hefiter point , 8c pour foutenir 
làns chanceler, le poids majeflueux des myftc- 
res. Plus on veut faire ulàgc de fa foi , plus on 
éprouve qu’on en manque. C’eft loriqu’on veut 
en avoir une capable de tranlporter les mon- 
tagnes , qu’on fe convainc combien il eft rare 

♦ 8c diffi- 

a II demeura ferme & conllam comme s’il eût vû 
l’invifiblc. 
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$c difHcile d’en avoir comme un grain de fene- . 

véj 8c quoiqu’on foit preft à donner fà vie pour DI SP O, S. 
rendre témoignage à la vérité , on fènt néan- 
moins qu’il y a dans le cœur un certain fond 
d’héfitation 8c d’incrédulité, qui tout involon- 
taire qu’il eft, retarde l’aéfivite' de la foi, 8c en 
aifoiblit les fèntiincns. 

VI. C’eft pour cela que plus on eft prudent 
félon l’Evangile , plus on travaille à nourrir là 
foi , 8c à la prefèrver de tout ce qui pourroit 
être pour elle un écueil. On ne rexpolè ja- 
mais ni aux queftions , ni aux raifonnemens , 
ni aux dangereulès leâures , fans une grande 
necefllté. On lè Ibuvient que c’eft un don con- 
fié à l’humilité 8c à la vigilance. On craint là 
foib’elTe 8c les tenebres de fon elprit, lors mê- 
me qu’on eft fort , 8c dans la lumière. On fait 
de quel prix eft ce qu’on a reçu / 8c quelle eft 
la fragilité du vaillèau qui le confèrve. On 
comprend que le moindre nuage, 8c le moindre 
afFoibliflèmcnt peuvent avoir de grandes fuites; 
que les remedes après un diloUiHcment vien- 
nent trop tard ; 8c que toute la piété d’un prê- 
tre périt dès que la foi pour les myfteres qu’il 
célébré commence à s'ébranler. 

VII. Cette foi ne peut donc être trop fim- 
ple, trop ennemie de la curiofité , trop atten- 
tive à reprimer une inquiété philofbphie , qui 

pour e.xpliquer ce qu’elle croit , anéantit fou- ^ ^ HU/tt' 
vent ce qu’elle doit croire: (n) lit fimplicitiUe 

fides ejî Non per difficile] nos Deus xd bea- Triait, 

tam viia?n quffiiones vocat , dit làint Hilaire, 
celui de l’antiquité qui a parlé plus dignement 
de la foi . Il taut ignorer 8c lavoir de l’Eucha- 

riftie 

a La foi confiftedrns la qneftions difficiles, que 

fl npHcité Ce n’eft Dieu nous appelle à la vie 

poin: par l’examen des bicniieureufe. 
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riftie ce qu’en ont fçu & ignoré les Apôtres. 
En vain on tentera d*aller plus loin qu’eux, 8c 
l’on & trouvera mal de l’avoir tenté. 

VIII. Devant Dieu tout doit lè taire, larai- 
fon aufîi-bien que les fens, parce que rien n’eft 
plus raifonnabieque de n’écouter que lui quand 
il parle: ('a) Ip/f, de fe , Deo credendum eji. 
Les pièges font préparez à ceux qui veulent 
tout pénétrer & tout approfondir ; qui dilent 
comme Moyfe: (b) Vadam , vidtbo vifio- 
net» hanc magaam. Je m’avancerai & je ver- 
rai de plus près en quoi confifte la merveille 
qui m’étonne , & pourquoi le feu brûle fans 
brûler le buifibn: (c) ^uare non comburatuf 
rubus : qui ne profitent point de la defcniè que 
Dieu fit à Moyfe de s’approcher d’un myfterc 
qu’il devoit fe contenter d’adorer de loin, (dj 
Cernons autem Dominas quod pergeret ad vi- 
dendum, ait : 'Ne appropies hac; & qui n’imi- 
tent pas l’exemple de ce grand homme , qui 
fachant que c’étoit Dieu même qui fe mani- 
feftoit fous ce fymbole , ne s’arrêta pas feule- 
ment, & ne fe contenta pas de renoncer à fa 
curiofité, mais s’aveugla même faintement en 
mettant les mains fur fon vilàge par ref 
peâ pour la majefté divine : ( e J Abfcondit 
Moyfes faeiem fuam , non entm audebat a/picere 
contra Deum : laiffant cette leçon importante 
à tous les fiecles , non feulement pour le fim- 
ple peuple, mais pour les Prophètes mêmes. 


a Dieu /aie bien ce qu’il 
«ft, & il faut l’en croire 
lur fa parole. 

b 11 faut que {’aille re> 
connoître quelle eft cette 
«1 erveille que je voi. 

c Et pourquoi ce buif- 
foii ne fe conftune point. 


d Mais le Seigneur le 
voiant venir pour conlîde- 
rer ce qu’il voioit , lui 
dit.- N’approchez pas d’ici. 

e filoyfe cacha fon vi- 
fage , parce qu’il n’ofoit 
regarder Dieu. 


MySTEKES. II. P.ART. iÿj 
■je ne fonder jamais les myfteres , de ne pré- : ~ 

tendre jamais tirer les rideaux fous lefquels H DISPOS 
plaît à Dieu de fe cacher ; de l’adorer en s’a- 
veuglant, & de fermer les yeux pour n’écou- 
ter que fa parole: (aj Religme nôftr» ihtelligen- * Hr7. 4y. 
4»s eji-, pietate profitendus tft. dtTrmit, 

IX. Dieu ne (croit pas ce qu’il eft, s’il n’c- , 

toit incomprehcnfiblc; & les merveilles ne me- , 

riteroient plus ce nom , fi l’intelligence hu- 
maine pouvoir y atteindre. II s’ell encore plus 
voulu cacher dans l’Euchariftie'que dans foh 
Incarnation 8c dans fcs fouffranccs , qui ont 
pourtant fait dire aux Prophètes par admira- 
tion: (b^ Verè tu es Deus abjcùnditus , Deus^ 

Ifru 'él falvator. Mais plus les voiles qui le cou- 
vrent font impénétrables , plus ils m’annoncent 
qu’il eft prefent j 8c l’obfcurité qui m’étonne, 
eft une preuve pour moi de la vérité: (c) Deum c Lib.n.de 
in his, quorsém inteUigentiam non eompieSor 
telligo: c’en encore laint Hilaire qui parle , 8c ,1 
c’elt de lui que j^ai appris que lé moien unique 
d’adorer la vérité, etoit de la croire; que la foi 
avoit feule quelque proportion avec l’infinité de 
Dieu, parce qu’elle a la même étendue'quefon 
être 8c fos perfections ; 8c que comtne il eft 
fans bornes, elle n’en met aucunes à fa docili- d Lit. t.it 
té: (d) Jyù virtutes fecundum magnificentinm'^T'Mt» . 
ntemit potejîatis , non [enfu , ' fed fidei infinnute " ^ 

fendeéat. Et j’avoue qu’à l’exemple de ce grand 
homme fi,(àvant.8c.. ii.foûmis , je trouve un 
’ : 1 * . I . ■ ) fin- 


a C'eft par la religion 
que nous le devons connoî- 
tre , éc la pieté feule nous 
apprend à parler de lui- 
b Vous êtes vraiment le 
Dieu caché, le Dieu d’Il- 
raël , le Sauveur. 

c Ce font fur tout les 
ciiofes que je necoaiprens 


pas ,qtii mefontcompm- 
dre votredivinité. 

d 11 ne mcruroitpasfùr 
les lumières de fa railbn , 
mais fur l'étendue infinie 
de fa foi , les merveilles 
. que Dieu a opérées félon 
la magnificence de fapuif- 
fance étemelle. 
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finjulicr .plaifir à pe^fcr gqe t;p,ut .,cc ^panc 
,qué à l’homme du côl;é de I’eiprit .& ^ 4 
ipicrej lui cft reudu par la foi j que plus ..w 
borne fpn intelligence, plus on augm«îpte,§ç |e 
mérité & l’etendue ,dc 4 foi ^ Sç .qu’il pput .o^ 
frir à Dieu en ce'aune.chofequi iv’e(l pas mo\u^ 
infinie que lui-même , pu|fqu’elle l’çft autant 
que fa nature _cft incomprchenfible ; ( a ) î^op 
phi dertU^nm tjuiflqufttn alïuj à natur^p pm in- 
teU'tgens [animta] in quo mag}s,officiMpt fr^pp.- 
re conditori fuo munufye •fpjpf , ,uf W9* 

tantum ejft inteUigeret , quapus ^ pfp 

fotefi, (§' poteft créai. 

X. Mais unevtel|c fqi , qui xepd à Dieu ;UP 
culte fi partit èc fi digne de lui., ^a. \liûeu plqs 
loin qu’bu ne peufej & elle eft û rare , qu? 

Fils de Dieu prppole cpmme une queftion^, s’il 
en , trouvera , qu^d il vieqdra jugçr fiom- 
mcs. (b) ln4f*bit.ata ad Deum Jipe,t '.ar/ip^K*~ 
teritur,à\t îàint jcjrôme. Elle ne qupfifiç '^pt 
a c/pire pp les ,m y Acres ^ pu.4f> v.qrAîVi fikUS 
_s’y intcrçflçr. Elle rie fpumqt p^f .tupt il’eiÿ.riit 
' quç le cçcur. Elle eA 4 iputpç dç^ 
lions & l’pn fêroit des prpdigcs ü pÜe «toit 
parlaite. Saint Jerônpe l!e^piique d’upe mji- 
niere admirable: ut perfpifuumji^, afij^, 44* 

il, que j[e i^e 4Ae Çpt.endte piir ^qn ç^empic; 

, U) Ad.orati%t,pt 009,: Ufip 
*: * 

aL'efpritcompr/pdque peut mettre une efpêce 
le p!ut grand avantage d’^alitd entre la majeftd 
qu’il ait reçu , & qui le incomprehenfible de Dieu, 

mette plu* en état de r^- >& Une foi fsinsSurnei. 
dre i fon créateur un hoan- b il^eft rare & diéSc’le 
mage fie un devoir di^ne d’aVoir pourbieu ünef Si qui 
de lui , eil que fi Dieu ne doute ic n’beCte point, 
ell .audeflu» de fou iniel- c Je me mets en 14 pre- 
ligence , il n’eli pa*'«u- fenot de Dieu pour lo^ner. 
deilusde raf<nV''& qu’il £t ccriûncmenc je néprie- 
' r. - ' *!:o' T,- roi* 

. .1 . . in -i ■( .. O 
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rem. Sed fi veri credertm , illud cor, quo II 
iDeüs videtur , mmdarem , mmibus tunderem D I S P 0 5. 
feSus , gênas lacrimis rSgarem , cor tore inhorre- 
fcerem , ore patlerem -, jacerem ad Domini mes 
pedes , eofque fietu perfunderem , htrerem certd 
trunco crttcis , nec prias amitterem , quàm mifi- 
ricordiam impeirarem. Voila comme prieroit 
une grande toi; 8c puifqu’il dl rare gu’onpric 
ainli : n’eft-il pas évident (ju’on peut appliquer 
à bien plus de per tonnes qu’on ne penfc , ce 
que Jésus- Christ dit à falnt Pierre,; -^1.14.31. 
Modicafidei, quare dubitqftiî £c ce qu’il dit un 
jour à tous fes difciplcs: (b) Ubi efi fides 
ftral (c) Habete fidem Dei. Où eft donc vo-*^ 
tre foi? Aiez-en une qui foit digne de Dieu. 

Les égaremens, les projets, les wuycnirs , les 
folles penlces , qui interrompent fi fbuyeut 
l’aétion importante delà prière , ibnt des té- 
moignages qu’elle n’cft pas le fruit d’une ar- ' ■ * 
dente foi; (d) Ubi efi fides-, Siceine 
orajfe Jonam ? fie très paeros ? fie Danielem inter 
leones? fie certe Utronem in cruç.e; Et jjç ne rap- 
porte tout cela , continue faint Jérôme , que 
pour rendre fenfible par un exemple particulier 
ce qui eft général. Car ce n’eft point la feule . - • 
lâcheté de nos prières qui eft le témoignage de 

I a notre 


roi* point, fi je necroioij, 
pat. Mail fi favois une 
foi véritable ■& fincere > 
j'aurois foin de purifier çt 
cœur par lequel on voit 
Dieu; je frapperoit ma poi- 
trine; je rdpandrois des lar- 
mes, tout mon coijjsfremj- 
roit» mon vifageferoit pâle 
Cf. abatu . je demeurerois 
peofterné aux piedsde njon 
Seigneur, & ie'letarrolè- 
rois de mes pleurs , je me 
Leadrois attaché au boit de 


la croix , & je ne m’en le- 
pareroîspoinr, quejen’euf- 
fe obtenu mifericorde. 

a Homme de peu defoj^’ 
pourquoi avça-vous douté? 
b Où ell votre foi? 
c Aiezde lafoi en'Dieu, 
d Ou pft notre foifcroiunt- 
nous que ce ffic ajnfi quç 
prtoit Jonas ? que prioient 
Tes troisenfant ?queprioit 
Daniel au,mîlieu des lîoni, 
ou-lelarronlurla croix? ' 


ip 6 Disp, pour les SS. 

n. notre peu de foi, c’eft toute notre vie ^uand elle 
DISPOS. examinée, non félon l’ufage.'mais lêlon les 
régies ; non félon les hommes tjui ne voient que 
le dehors , m;is félon Dieu qui voit le cœur 
a (i) Citerum, conveniat unuJtjHÎ/qtte cor fuum^ 
^ in Omni ziita inveniet , c\uam rurnm fît fidt' 
Itm tmimam inveniri , ut nihil çk gUria cufUitA- 
tem , nihil ob rumufculos hominum fuciat ; necijue 
enim Jlatim qui jejunut , Deo jejunat } aut ex- 
lendens pauperi manum , Deo fœnerat. Vicina 
. funt vHia virtutibus. Difficile' ejl Deo tantum 
ejje contentum. ' ' ' 

, XI. Voila la marque certaine d’une foi fin- 
** cere; (b) Deo tantum judice ejfe comtntum. Se 
contenter de ce témoin invifible , ne craindre 
que fes yeux , ne penfer qu’à le fatisfaire , le 
confblcr par Ion approbation de la cenfure des 
hommes, oppofer à leurs louanges la feverité 
de fes jugemens , fè fouvenir qu’il eft écrit; 
Ifàia%.rx. Mon peuple, ceux qui lous béniffent , uoujtrom- 
Pf toS.aS. penf, & ne pas oublier aulfi qu’il eft écrit: Ils 
me maudiront, Seigneur , mais vous me bé- 
nirez: maledicent ilii, tu be?iedices -, marcher 
conftamment devant lui , comme Abraham , 
& devenir parfait par cette attention continuel- 
c (?«. 17. a,le: (c) Ambula coram me , cjîo perfé 3 us -,ne 
penlcr à édifier les autres, que parce qu’on pen- 


a Au relie que chacun 
confulte fon propre cœur. 

. '11 verra en examioant toute 
iii vie > qu’il n’eft rien de 
plus rare que de trouver une 
ame pleine* de foi , qui ne 
^iïerien pour acquérir de 
la gloire, ni pour le faire 
louer des hommes. Car 
tous ceux qui jeunent> ne 
jeûnent pas pour Dieu,- 
tout ceux qui doiment 


l’aumône» ne prêtent p?s 
à Dieu à ulure. Le vice 
rellemble à la vertu , & il 
eft diftirite de fe cemenier 
d'avoir Dieu feul pour juge 
& pour cdmoin. 

b Se contenter d’avoir 
Dieu fcul pour juge & pou r 
témoin. 

c Marchez devant moi, 
& foicaparfaic, . 
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fe à bien vivre ; ne paroître religieux au de- 
fiaors, que parce qu’on ne peut ôter à la pieté 
ni & chaleur, ni w lumière ;& vivre tellement 
lèlon fa. foi, qu’on ne craigne point d’étre trai- 
té comme on croit. “ ' ' 

XII. Ces dernieres paroles que plufieurs é- 
coutent tranquillement , faifoient frémir faint 
Jerôme: (a) Hancr ego vocem mitre mlo , di- 
foit-il , fi enim fecunfum fiâem meetm fiat mihi , 

feribo. Et certè credo tamen fecundum 

meatn fidem nolo mihi fieri. Ce qui prouve la 
vérité de ce que je difois il y a peu de temps, 
que plus on a de foi , plus on s’afflige d'en a- 
voir peu } & que les feules perfonnes qui ne 
foient pas touchées de cette douleur , font cel- 
les qui en ont plus de fojet. 

XIII. J’infifte beaucoup fur ce point , non < , 

feulement parce que l’Euchariftie.qui fait tout 
l’honneur des prêtres , eft un myftere de foi, 

& qu’il» n'ont point d’autre appui que cette' 

■vertu, pour fc foatenir dans une vie, d’un côté 
fort fainte, & de l’autre fort expofée ; mais 
aufli paree que- les prêtres qui ont une foi plus 
-vive que les autres, l'annoncent en mille ma- 
niérés, quoiqu’ils paroiflènt garder le filencci 
qu’ils ont partout, Sc principalement à l’Eglife, 
un air touchant & perfuadé , qui perfuade les 
autres, & qui renouvelle dans le peuple leref- 
peft pour nos myfteres ; & que cette forte de 
prédication eft plus vive & plus pénétrante que 
tous les difeours: comme au contraire l’indif- 
forence de la plupart des Eccleliaftiques pour la n 
pieté , leurs nianieres peu refpeéfueulcs' dans 
(es plus iàintes foaâ;ions, leur air diflrait , ou- 

I î af- 

a Je ne faurois me ré- Ce n’ell pas que je ne 
Ibudre à entendre cette pa- croie. ... mais je ne vou- 
rule i car j'e fuis perdu > G drois pas être traittd feloB.) 
j» fuit traité, félon ma foi. ma.foû 
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afldré, ou indolent dans les prières publ^ue»^^ 
affbibîit,ou détruit même la foi dans ceux- qfii 
ne ïônt pas à l’épreuve d’un tel fcandaJc. 

^ * 

III. D i s V O s 1 T I O N. . ji 

’ . 1 .- 

Vtt reMU toujours nouveau pour Us-fainfs. 

' ' • ' myjierss. 

« 

r. De cette foi qui prend tout le* jouis de 
nouvelles forces, naît une autre dilÿoût ion. très 
neceflairc , qui eft de regarder fon «liniftere 
avec des yeux toujours nouveaux-j d’y découi^ 
vrir tous les jours de nouvelles profondeurs ÿde 
comprendre avec tous les Saints la foprêmre 
majeffé , 8c l’humilité Ans bornes de celui, qui 
eft immolé , l’étendue de A charké , & les 
i.yores impénétrables de A Aaeflè.- (a) Utp^ 
fitis comprehendere cum omniîus far'iHt, au* fit 
i'atitudo , longs tside , fublisnitas y o* pr9<- 

fundum-, fetre etiam fstpertminemem feiemi*: eha^ 
rstatem Chrifii. ,• ^ 

II. Il faut A défendre de l’impreftion: des 
fens 2c du temps,, qui agijflènt impero^tible» 
ment fur rbfprÀ, 8c «liùite fur le coeur i, qui: 
rétablillènt les fèntimens 8c les jugpmens lûi>- 
mains que la grâce avoitfoumis> 11 Aut en<- 
core plus fe défendre de l’impreftjonde l’exemr 
pie 8c de l’uAge } 8cAns juger perfonne en 
particulier , ne devenir pas ce que font k plu- 
part dès prêtres. On fuit fans peine quand, on 
^ a de A vertu , ceux qui en ont une égab , ou 
une plus grande: mais ü faut, pki* de: courage 
, . ..... , & de 

« » 

X 

a Afin que vous puilliez re, & connoîcre l’amour 
comprendre avea tous les de M«s.,GhriA imverS nous, 
Saints quelle-eâ la largeuc, ^yu.furpafte toute codtHiii* 
lalonaueucvla ha'uMuc,.Sc lance.: 
laproTbndéur de cenijtâa- .'y, ... 




AfÿfTERrSi n. pA'ltT. 10 
St ^^éc qu’on n’^ a d’oVdîÏÏaiVé , pOiir coh- lïr» r 
iïavcft- dè la ffer^^tir St une viVc' idëdde ic's de- ï'S P OS/ 
vOirs, an milieu de' perfôrinesqülbtit léa ma- 
rnes obligations , fans aVOi'r là inêih'e fidélité/ 
Ott^s^étifthe f<51-méiht' d’êtW fcùl J 00' Craint 
d’e pàllèr pour flü^liér ,• oh ittefurd ici' 
aÔionV'fuP celfcàdbS'ait'r'tt,Sc n'Ott fur (a doh‘- 
fbiëhce; Elle pai*le riidfris , pai'cè qu’elle eft‘ 
moiriÿ &me, & moins èCoutee' ; chfih elle né' 
j^e ^üs , St Ibh filenW ell appellë tràiî- 
qültiim; 

I I I. Par là l’on deVTént’ ce'qü’Oh’ âvblf ap- ^ : 

prcliéhdé d’êtrè', St la fth fl'e'^épôhd point aux” a 

cOmnaettbinfAs; leS'prtthiefS te'lhps cOndarh- 
néae fti* derftîtefÿ ; St lefe- cHoftà n’étàtitf point 
changées, pn a pour elles des penlees tY« diP’ 
fetéStebi- Màis lî‘lès‘ myHdteV diAt' foUjôilrs - 
é^trirèttVftkltS'S: tetribîbs : d‘bÙ‘i^ie.4t qli’ils. 

Id pa^Olflèat ifiôids’? P6a1^^'tiôi‘ étré' ttspjîë'- " ’ 
d^àbShi*, 8c rètit'fi'péü dànàla' fuite f’ C^i' 
nhW à^raflRuSÉ ? ' chjl à' féfche ho< làrlh é'à T «1 W a 
ôté- àh'ceéhe -fts'«htithteHs 11 vif^ éf' fi VetidreS 
^^dè> (ton® lï -rëflfet d*^e ftirtttr feihiilàplté 
aWë-j E’é'u^-Ç’ài^hirSi' ? •etf-te'fe fruit d’irri' 
colftïnéi'ee fî'ihtWifc f 'bd n’élHce pbitif pKitÔt 
utte pUaittbti N'éflP-xîe" pdiht aü'ihtfiil^ ùhc” 
menace , quidbit ihtimider'? •'n’eft-C'e'pàS àu 
rt'ôinS üh àvertifichleOt'qu-il faut füivfe ? ' 8c - 
n*eft-cé point à nout que s’addttfltîht Pè'S' pà- 
rOl(rt du-faîht E^rit v(a:y Ha8e»'»^erJU^ Ÿez Aptc.i.tfi- 
q/loU eharitfUem tuam primam relicp^ié Me- 

! .t • , 

1 * • î k • • • 

a J’ai uri reproché à pràirque de vos prèmîe- 
vdüS’ faire', <)ui eft qué rej œuvres. Que û vous 
vdusvous êteè" relâché de y mànquéi » je vlfedràr, 
votre première charité, oien-tôtivous» Se j’ôtèrai 
SduVèhea'- vous dohc de votre chandelier de-fon 
l’état- d'où voüs êtes' de*' liai , fl voüi ne futeüpé- ' 
chû , & faices-en péni- nit^cé. 
tence, de renurea dans la 
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aoo Dise, pour les SS. 

mor ejîo itaque undè excideris , ^ âge pomiten^ 
tiam , ér prima opéra fac. Sin autem , venio- 
tiii, é' moveio candelaârum- taum de loco fuOf. 
nifi pœnitentiam egerisî 

IV. Comme on ne trouve prefque pcrlonnc; 
qui foit vivement touché , avec qui l’on puiffè 
avoir un commerce de religion & de foi , & 
le confolèr par une communication mutuelle, 
de celle dont oh eflr plein , félon ces paroles, 
de S. Paul : (a) Simui con/olari in. 'vobis per eam 
qua invicem ejl , fidem leflram atque meam-:. 
on laiflè éteindre un feu qui devoit toujours" 
brûler: (b^ Igais in altari femper. ar débit quem, 
nutriet facerdot ! . . . ignis eji ijle perpetuus \ 8c . 
l’on devient froid , parce que tout eft glacé aux. 
environs, 

V. Mais l’Ecriture eft qn feu qui dpit tou- 
jours entretenir le nôtre ; ( c ) Ignitum elo^ 
quium tHttm vehementer. La priere doit luf 
lervir d’aliment 8c l’augmenter: {à)Mifit ignem. 
in ojjibus meis , ^ ,erudivit me j 8c la leâairC: 
des ûints Peres doit tenir lieu 4t:s converlà-, 
tions qui nous ièroient néceflàires , 8c qui nous 
^nanquent. Ils étoiéht pleins, de la grandeur- 
de nos myftcrcs, 8c ils ont prefquc tous par- 
lé du facerdoce ayec beaucoup de dignité. 11. 
faut conferver avec loin ce qu’ils en ont é- 
crit , hériter de leur foi auiti bien que de . 
leur doéfrine, le faire des régies de leurs ma- 
ximes , ’ 8c ne pas inutilement admirer, dans, 

' ^ ^ . leurs 

a Afin qu’érant parmi nir..., c’eH là le feu qui 
vous , nous recevions une brûlera toujours- 
mutuelle confolation dans c Votre parole eft tou- 
la toi qui nous eft com- te penetrée & pleine de. 
mune. ' feu. 

b Le feu brûlera tou- d II a envoi»? un feu dans, 
jours ftir l'autel, & leprê- mësos , &ilm’açbicié,. 
tre aura foin de l’entrece • , . ÿ, ,■ , 


Mys’TE'res. II. Part; 'îoi' 
rears ouvrages des Icntimens qu’on ne veut i«s 
fuivre. • DI5POS5- 

VI. (a) Mmdiues filü hommum' in Jlateris, 
difoit le Prophète. Ils ont deux poids 8c deux 
nicfures , contre la défcnlè du Seigneur. Ils 
applaudirent à la vérité , quand elle les éclai- 
re, & ils la méprilcnt, quand elle veut les ré- 
former.. Ils triomphent, quand ils découvrent 
dans les ouvrages des Saints des inftruéfions lu. 
inineulès: 8c ils leur préfèrent leurs ténèbres,, 
quand il faut agir. Le làccrdoce eft divin, 
inefiâble, quand faint Grégoire de Nazianze, 
làint Jean Chryloftome , 8c fàint Grégoire le • 
grand en découvrent Pélevation : ce n’eft plus 
rien, quand il faut répondre à une telle dignité 
par la vertu. On fait amas des- endroits plus 
touchans 8c plus fublimcs fur la-divinc Eucha- 
riftie : 8c l’on oublie à quel point l’autel eft ter- 
rible , quand il eft queftitMi d’y monter; Ol> 
veut lavoir , on veut parler , on veut mêmé" 
fentir de la joye en_apprenant des chofes uti- 
les; mais le fruit eft médiocre , pour ne rien* 
dire de plus trifte; (b) Volniftis ad horam exstl- * 
tare in luce e]us. Ces grands hommes, dont 
la pieté vit encore dans leurs écrits , étoient 
pleins de chaleur 8c=de lumière^ ils n’ont pas' 
prétendu nous réjouir , mais nous fanéli- 
fier } 8c moins encore nourrir notre curiofî» 
té, 8c non pas notre foi. Leurs difeours ont 
eu d’autres motifs que celui de- nous plaire. . ' ; 

Ce ne font pas de fimples fleurs, mais des^- 
pointes pénétrantes; 8t quand on les 'lit utilc-- 
ment , on y f^nt encore l’effét puiffant de la*- 
grâce de Jxsvs-Cbimst, comme on y^ 

1 f) trouve- 

a^Les-enfans ries hotn^ réjouir pour un peu rie' 
mes ont de. faufies balan- temps ï la lueur de fa'-luw- 
«s< otiere. ■ 

b- V ous avez voulnvousÂ 
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DISPOSi 
a Ecclef.zz. 

II. 


. »e2 Di*:p, BoiiR t.8s> SSi 
trouve fk doârinc. (a); Vwé» fafâemmm, 
fieut fiimuli , é* qttafi clavi in gltum dtpxi 
ifu* ptr m/tffftroruni d/etk fmnt. pa-^^ 

flore nm. 

VII. Si l’on cherchoit apant tout, le rotan- . 
me de DieU'St fà jufticB , ea lilàat les oupræ- 
ges de ceux que Iffiglife r^arde comme fes 
peres , on y trouveroit tomes choies, comme 
par furcroît. On. y amaflèrok- de. grandes. 
chedès , 8e la matière d’une folidr réputatioai, 
fi l’on ne pénfoit qu'à y découvrir la figefle. 
Mais on préféré leç^bicns' que Salmnon n^ri- 
& tout fe termine à conferver. Thiftoir^Es 
fentimens 8e des aérions des Saims à répsîter 
ce qu’ils- ont dit du miniftere Eccleûafiiquc, à 
les imiter dans leurs magnifiques . expielîionxi 
St à réduire ce grand éclat d’erudirion' a.prefi 
que rien, quand il- elb que/rion. de notre propre 
conduite. 


• I-"V. Disposition. 

I 7 »e chaflèté fans tache. ,. 


I. Une antre dilpofition très impoitantcr, 
eft une chafteté fins tache 8c fans nuages. 
Toutes leapurifications des prêtres de l’ancrai- 
ne. loi en étoient la figure, 8c en renfermoienc 
\.Kei. II. 4. le piéceptci. 8c tout le monde fait, ce que les 
pains offerts devant le Seigneur , image natu> 
r«lle du facrifice non interrompu de l’Euc^-' 
riftie, exigeoient de ceux à qui iljctoit permis; 
d’en mangpr, , Il n’y a perfonne qpi œ corn.- 
' prenne 

\ 

X Les parole* . des f»; ment , que le pafldii'uni- 
ges.fonc. coratnc de* ai- que. nou* a donnez, par le: 
giiillon* , & comme des confeil 8c Ja làgefle des 
doux enfoBcez profond^- oitûuesi, . 
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Mystères. ItWÂnt. apj'' 
pfennd cotlibien te terhple doit être pur , & . 

cômbicrl Pàutel doit être faint'; ün prêtre ^DlSPOs-5 
rûn 8c l’autre. Le tetnple & raütcl' extérieurs 
font dés demeures moins dignes de Jefus- 
CHrîft que les niaths & te coeur du prêtre. 

G'êft ce coslir qui doit fervîr de doupc d’or 
pour renfermer la màtihe J 8c ce feroit utie é- 
tringe impiété que d’infeéi'er cet or par quel- 
que fijaillure même' paflagére". 

I f. Les oretllés chrétiennes ne pourroienc 
pas lùppbfter qu’on diminuât' l’incomparable 
pureté de là fàinte Vierge ; 8c ce que l’ôri di- 
roit contré elle paroîtroit retomber fur Jéfus-- 
GKrift même. Un prêtîe doit' bien s’en- louve- - 
rilf: car if eft aiîbcié'aü privilège de Marie'. Il 
produit par la parole le Fils unique du pore 
il le'rcçoit datïs lès maiiis, il le conferve dans s. fer. Ep. ir • 
Ibn xceur, il le manifefle & le donne aux iù-S.Chryf. 
ttXs; 8c faint Tèan CHryfoftome a raifon dede-^'®3’*” ' 
firer qu’une bouche 8c des mains ddlinées 
deli divinés fondions, fùltènt plus pures que 
tefoièii. *, ; 

nr. Ôil' convient de ces véritez. en général ^ 
itiuis- on eh tîrevi'arement toutes lès conlc- 
quttices î Sè lf les iftHtuétiOns dès Saints , ou 
pour raicüX'jft'rlfer, lî la grâce 8c l’efprit dé 
Dieu n‘y rendent attentif, on ne connoit de la ^ 
challete que lès'dstearS , 8è peu fa lëverité -8c- 
Ibn étendue. ■ 

IV. Cette vertu', qu^-ello ell parfaite , . 
confacre 8c divinife l’homme tout entier. ■ El- ■ 
le- ne permet rien aux yeux. Elle eft-à l’en- • 
ffëe des oreilles. Elle veille fur toutes les pa- 
roles; Elle régie", Sc elle réforme l’imagina- - 
tlon. Elle' s'allarme des peafées qui naiHèot : 

■ ' ' l'6‘ vt- 

* Ilrprtfdùirent lé corps de JéSf-Çhiifi lettc'»' 
bOUchi'i3erd& ■ - 
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204 Disp, pour les SS. 
involontairement. Elle s’effraie des defirs mê- 
me dcfa vouez, Elle tremble après toutes les. 
précautions. Elle ne fe croit en fureté que- 
dans le fein de l’humilité. Elle vit de prières 
& de fàintes leéiures. Elle craint le moindre ^ 
intervalle qui n’cft pas rempli par quelque' de- j 
voir: elle ne craint pas moins les occupations 
trop fortes , qui ôtent à la pieté le fuc &. 
l’onâion dont elle a befbin.' Elle (è défie de. 
la trifteffe, qui ftrt de voile au démon pour 
jetter dans le cceur des traits enflammez que 
l’engourdiflcraent où il eft néglige trop long- 
temps. Elle eft encore plus en garde con- 
tre une vaine joie qui amollit l'ame , 8c 
la rend, moins vigilante , 8c moins précau-. 
tiqnnée. 

V. Elle fuit avec foin les conver/àtions de. 
ceux qui vivent avec moins de prudence 8c d’at- 
tention , fans avoir plus de forces. Elle met. 
entre elle 8c le péril la plus grande diftance. 
qu’elle peut} 8c- il ne lui paroît prefque pas de. 
diffèrcqjce entre la chûte, 8c la témérité : parr 
ce que c'eft la même cho.'e , ou d’être pré- 
fomptueux, ou d’être vaincu , puifjue l’orgueil 
eft la première impureté de l’homme , 8c que. 

l’autre en eft ordinairement le châtiment. 

. 


y. D 1 s P O s I T I O N.. 


La moeUfiie ^ la gravité. 

i . ! 1 . . . 

I. De cet amour lîncere de la chafteté naiA 
lent la modeftie 8c la gravité , qui font fi nér 
ceflâires aux prêtres. Il n’^ a point de vertus 
qui règlent mieux les Men-féances , qui atti- 
rent plus le refpeét'lur le miniftre, 8c fur Ibs 
fondions , 8c qui répandent plus loin la bon- 
ne odeur de Jesus-Christ., .Tout eft 
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M-ysteres. IL Part, ioj* 

alors mefuré , fans gêne i tout eft concerté , ^ 
fans art ; tout mérite l’eftime & l’attention , 
fans qu’on y- penfe , 8c qu’on en foit tou- 
ché. On eft acccflible à tout le monde, 8c ré- 
véré néanmoins de tous. Qn attire la con-< 
fiance par un a\r de bonté , 8c le refpeét pan 
la majefté de la vertu. Le vifàge éclatte.de-' 
la lumière xle la pieté , fans qu’on le fâche 
parce que c’eft le recueillement 8c la préfence. 
de Dieu qui la répand comme autrefois fur le. 
vifàge de Moife. On conferve après être def-: 
cendu de l’autel , le même air avec lequel on * 
y étoit monté. Le fouvenir de ce qu’on y a> 
vû , 8c de ce qu’on y a fait , 8c la préparation, 
pour y retourner , occupent l’ame au dedans , 

8c marquent au dehors combien fon attentiont 
cft férieufe. On étonne quelquefois les fpec- 
tateurs , 8c l’on les édifie toûjours : mais fans: 
vouloir paftêr dans leur efprit pour un hom- 
me plus intérieur , ou plus fpirituel que les: 
autres ; 8c l’on eft même obligé quelquefois 
de mettre un voile fur fbn vifàge, pour empé-: 
cher que le cœur ne fè découvre trop par des: 
fignes qui attirent de grands dangers , en at?. 
tirant l'admiration. 

II. 11 ne faut pas néanmoins tomber dans ; 
l’inconvénient de ceux qui par le delTéin de; 
couvrir leurs difpolîtions fècretes , ou par le-- 
gereté , ou par la pente de leur naturel , ne 
paroiflènt prefque jamais férieux , aiment la 
raillerie, 8c répandent fur ce qu’ils entendent, 

8c fur ce qu’ils dilènt un air enjoüé , qui va 
quelquefois jufqu’à l’indécence. 

Ces perfonnes qui ont fouvent d’autres qua- 
litez, très-effentielles , ne connoiflènt pas aflèz 
les hommes , 8c en particulier ceux qui vivent 
dans le liccle , qui n’ont d’idée de la religion, 
que par fes minillrcs , qui ne peuvent eftimer 
ce qui leur reflcmblc, qui exigent tout , 8c ne 
1 7 par- 


Di'S'P". ÈE"s 

riett‘, 8e qüi ne rcffpeâSittt? qU’iirite ' 

* vePto p9Ffftitc^ 

a Inter fn- m*" ï^'Cfr-d’ailleUrs très-dlfficîle dè? traitttfr - 
fjartt nngn , la-raillepi» âvee: 8c- la politelTe’ qbl ddi- •' 

nngnfHnt: in ; pcu’de gehs réfiffiflefit* : R'" 

are fuceriiotii üa; dattgerôüiP pour ' dii' Ecelèfiàfti'^ 

M * H'^Â^ o^i^lt^rerHètttia'cortfiatlcti difn»-' 
tn^EvJ^ oea« qüi-aufoieift tefoin de feà lunfiürt'à'-, oil-'‘ 
getit: tahbus (îKiitït fif-cfitifUre’} ott' nfc fe fte pbittt'à frdilbüe^^^ 
nperiri on fe pepfuadc avefc' peine qu’il s’ihtérelî*' 

*t^‘r!âr 7 ra-^' ^ véritablettiettt à- ce qu’oh lui dir ; 8c l’da^ dl' 
^i^Unn 'efi. toûjoars efli-p«uP qu’il ne fe mocqUe ch' fecret^ 
s.Bern.Hb. (fcÿ mêmes chefes'qu’lP pîttoît éctfuter afTcc. 
a. de Confi- booté. • ■ ’ 

der. c. 13., . Qnp cpoife combien le mW- 

iiiftere eedlefiaftiqBe’ à befbirt de dignité’ , de’ 
faimsté v de majeflé mêhie’ dans Kcîttétieüi' ,• . 
i»n:poot‘ le-’mirtiftt'e*: (car dh'ne fàarbit’rrop 
le' répéter J mais pour conferver à lés fôHC- - 
tions le reljjédî; qui- leur eft dÛ-, 8c pour ne pas 
aflbibltr dans le peuple i’idée qu’il doit avoir de? 
nos myftercs.. il fbrott utile qo’crl'cda toüt lè • 
monde' le propolSt pour' modèle et qui elP dit* 
dr lâim Martin'^ dans l’admirable hlllbil'ç, de* 
b H(/?. viu -■ ( b ) Nemo unquam \Uunt tSidh itatuttr^ «t- 

S, Martini tn rm evmfaoeuM , »ftM'r»ijertntertJ , rtèfrtà rithn- - 
■ rett. • Üktu itkrnquerfém^ , cteieftèrtt quodartt- 
rmtltn ImttÎMm 'Ouitu frvfkrms , extra natUruttii^ 
inmitth tâideiatut. Nttmqmm in illius en »ifi ■ 

ChrifiUi^ 

^ 'f ■ ■ • ' . 

a Le* niaiferiec. ne Ibnt votûi en- faire une eolQiri>< 

que dés niaifertes dans la me> c’eAun fâcrHége^ 
bouche des laïques’: mais b Jamais nn ne le' vit (b 
dan» cette d’im prêtre ce mertse en colere', Jamais 
fans desblarphetne». ... . êtreémû , jamais être tfi* 
Vous. avez, confàerdt i I» fte, jamais rire; 11 étoM 
prédication de l’Evangile toujours le même j & la 
votre bouche : l'ouvrir Joie celefte qui paroilToit ' 

msdntenani i dés diFcoufs. fur fon vif3ge,lc faifhicre* 
Invoio t, cfeft OQ ctisoe ; garder ctnntne un faoinme ■ 
>; i , élevé'.- 
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fttisrx-Rffs; M. Piirit. rof- 
Cknftmr corde m/i'fim» , nifi T* , 

fttx y. niji mifericorMa inorat* Cw-à*dirtf quil lï'f SP O'^. 
paroi(K>it plûcôt: un: Ânge qafùa hwnme, quoi- 
que l'kimilité 8c k> paamxé- lut: eûiTeifC.ôté 
tousy les avantages exttérteuvs:}- 8c- que tout 
lir moade éprouvdit l'edb^ce- do; jËÿü'ÿ- 
Ch rt.st qui vivoit cn'-lur pur la' ièrenité dé - . 

fon vifage , & la> oo&le »anqirillieé d» ttîa»-- 

nièroBv 


V I. ly r. s P O s I r r O m." 


Une finctre humiltié. 


L L’humilité de cc-giand*. hontmc eft ufltÿ 
preuve qu’oB'peut: conierwer. bâuicoup' de dir ^ 

gnité, 8c n'en être pas moins humble; Ër-, 
certainement fi l’on ne pou voit l’être lans toiti» 
ber dans l’a vilifiesnent » fl! échoit préièrer , 
üuis balancer. , le mepris/le plus, général t an. 
moindre danger de L’orgueil.. 

' I !.. On fait ce. qu’a (fit. âÎQt''Augufi:4n. de 
l’huraflité pour tous les Obredens ,, que c*eâi 
prcfque le fiiul. précepte dont fls> (loiucu(L être 
initruits,. àa. dont ils doivent fe cietmitder 
compte, parce que toute la religion 8c toute 
la morale s’y rapportent , quand il eft bien en- 
tendu 8c bien obièrvé. (a) Servet humilitu- . ^ ^ • 
tem, qu£ ptnè un* di/ciplina chr^ian* efi. ( b ) 

DoUm* chrifiianu't dit-il ailleuiis., kutnilita^ ‘hSerm.i6o, 

\ ‘ tit de verbis 


^levë ao-deflus de la natu- 
re de l'hotn me. 11 n’avoit- 
que Jehis-Ghrift dans là' 
mucha ; que la piété , la 
paix & U mifericorde dans 
le coBur. 

a-Qao le fûfellc ait foin 

de conferver l’humilité) 


eft prefquele feol ptéètpfe* 
delà religion ch retienne. 

b Lia précepte de- l’IitH- 
milité eft commé l’abré^tf 
de l’Evangile-, qui psroîtria 
recommander ,que cect« 
vertu» 



IpB .pjsp. PbOR LE» SS. 

VI* tis prMeptum , humilitatis commenJath, ' Et’ ili 
UdS ŸOS. ÇQ f^ pcrfuadé , ^ue dans une lettre fort 
. 'célébré il protefte qu'il ne regarde pas (cule- 

incnt l'humilité comme la plus importante & 
la plus, néceflàire, vertu ; mais en un certain- 
ajj^,^_,,8^ièn& comme l’unique., (z.) Ea eft prima humi- 
gj. jÀ, ff. '■»/>, ‘ ütas . fecHada humilit as it ttrtia humiUtas i ^ 
quotits_ interro£ares , hoc dicntm. 

La reponfe de Démofthene fur la qualité 
1 qu’il jugeoit plus necedàire à l’Orateur, dont 
le défaut pouvoit moins fe. couvrir St qui* 
écoit plus capable de .couvrir les autres , avok 
été la même , 8c étoit fort connue. Saint 
, Auguftin , après l’avoir rapportée , ajoûte 

b CCS étonnantes paroles . {h) Ita^ fi inurroga- 
pes, (^.queties initrrogares de praceptü chrifitana 
r^ligioaü t me aliud refpoadere, nifi hutni-^ 

litatem liber et, etfifortè alia dicere nece(Jhas co~ 
geret. 

III. -Si c*eft ainlî qu’on parle aux fîmples- 
fidelles, même à ceux qui vivent au milieu de 
Babylone t que doit-on exiger des prêtres , 
c’eft -à-dire, des chefs d’une religion , qui n’cft 
fondée que. fur l’humilité, dont la fonâion la. 
plus auguhe ell: de continuer Icilkcrifice. des- 
humiliations 8c de la mort du Fils de^Dieu ?. 

Ils. 


a: si vous me demandez’ 
quelles font les voies pour 
arriver à la vérité: je vous 
, dirai que la première eft 
J’immilitéi & n vous me de- 
mandez quelle eft lafeeon- 
de: je vous dirai que c’eft 
l’humilité ,■ & G v«us me 
demandez quelle eft la 
troiOeme: je vous dirai en- 
core que c’eft l’humilité , 
6ns me lafler de vous ré- 
noadre toujours la qiêrie 
chofe. 


b De même fi vous me. 
coiifultiez fur ce qu’il y a 
de plus important à obier- 
ver ^dans la religion chré- 
tienne, je vous répondrois 
que c'eft l'humilité , & vous 
auriez beau revenir à la*, 
charge fur ce fujet , je ne. 
vous ferois jamais par mon , 
choix d’autre réponle que^ 
celle- là , quoiaue je me 
trouvafte peut-etre obligé.; 
de vousdireencored’autrei, 
choies, , , 


Digitized by Google 


vil • 
D ISPOS. 


Mvsteres. II. Part. 

Ils ont dans les mains ce remedc puiflànt pré- 
paré contre l’orgueil, (a) O medicinam, om- ^ g ^ 
nia tumenttA comprimentem ! Ils le donnent aux 
autres , 8c le reçoivent fouvent ; 8c il faudroit Chn/i. ». la* 
que leur orgueil me defèfpcré , fi étant les té- 
moins privilégiez , comme autrefois les trois 
Apôtres, du profond abaifièment de J esus- 
Chri ST devant fon Pere j de Ibn obéïlTânce 
à la voix d’un homme , fouvent injufie & pé- 
cheur i de fon filence, , qui devient une tenta- 
tion pour les incrédules ; de fa patience, qui 
fouffre à fa table des difciples aufii perfides que 
celui qui le baifa pour le trahir i de fon anéan- 
tiflèment, qui va julqu’à ne lailîèr d’autre preu- 
ve de fa prefence que ce qu’il en a dit aux A- 
pôtres ; de fon aoandon entre les mains de , 
ceux dont il eft dit : (b) Udc eft hora vejlra , j., *** 

potefias tenebrarum , 8c qui feroient renver- 
&z par un feul mot , fi l’humilité 8c la douceur 
permettoient à l’Agneau immolé de fo plain- 
dre : ij faudroit , dis-je , que leur oi^ueil fût 
fans rçrnede, fi étant témoins de ces prodiges, 
ils n’en devenoient pas plus humbles, (c)- c De agni 
Hac medicina hominum tanta efi , quanta non ChHfi. 
pot eft cagttari. Nam quA fuperbia fana-”- 
ri poteft , fi humilitate Fdit Dei non fana- 
tttr i 4 

IV. Il me femble qu’un prêtre capable de 
conferver quelque enflure dans fon cœur, ne 
fo fouyient pas qu’il aflille à la mort de Jesus- 
Christ , comme fa fainte mere 8c le bien-air^ 

, V . mé 


Het.s.p,. 


a O remede qui a la cOnncfauroitcomprea-' 
vertu de réprimer & de dre que'Ie éH la pui/Tance . 
guérir toute forte d’enflu- de ce remede pour guérir 
res. - ' ■ ^ . les hommes. Etilfautqu«- 

b C’eft ici votre heu- . l’orgueil foit incurable, 
re, & la puilTance.de» té- nepeut être guéri par l'hu- 
oebrrs. milité du . Fils de Dieu. 

. V ' ..1 ) ■ ’ ; "'1 . .. t 


*r«ï D'i’sp. p'ouR LÉS SS.‘ 

‘ Vïl nfé difdiple} qu’il ertfcnd ià voix ; qu’il' èft" te- 
D fô p'Ô S. nfoin de iès lapme*,- qü’il reçoit ppehiiéWWeHt 
ftr fti tôw le fartg qui déîoulff de fes ciiWnfetf^ 
& qo-’il; l’offrc diHiift pour lô peupleî 
qu-il voit nàître- l’Kgttfe du cAté OuVett idtf> 
Jé S V s~ C##-! É*!f , qtifil' entrtf lui-Tnêittf^dÉes- 
cet âgyid, & aü*tl y puife Itfs'tfe'^Ops itttttittn-" 
ftS- db jüftide'K-de ftiHtbté’qUÎ iftléritent 
conciliation des hOttimes.- On' île peot'éii- râp- 
peller lo fou venir , fans ^oir le- cceUr briil- : 
oomment en rappelleroit-oo la réalité , Oom- 
i»e ftk le prêtttf, avee otf éfprit 8t un coétif 
cotrompus par la viâifté^ Eft-on' à Ibi ? éft-onp 
vivant? ôie-on-cOqii^on fttlt, quand on- tînoif: 
pouvoir unir le ^rdoéo le âe^ 

, , j'Ésüs-CHttis'-f' aveeî r«a-gu«aî do- déawtti 

qub kf a vâioeu ? 

V. Si' l’<«i avoil pû- ét» ^eôatbür' des*- 
igno'inîfitett- 3c des outrées que j 
C'trRfs't fbugfit dans la -maiien du- 
Ptêtre , dans te pr^oiré du Gbavferileür,-. 
A l’-Ori‘ avoir éiP alota alTeïl'dO’ ^i- pcftftld m- 

^r' - gbrdfer dOmiftÉ! Fils dé Diéa' , ■ 8t ft rOû eûr\ 

• compris qu’il- aitolt cltoW* ki«iatôiHé léé^ 

*•• rowrfancfcS lîfs plus'' deslRJnorante)?'; p1i*“ 
nie nOtWJ 'orgUei! • daflà' èî' perlbUno ,-.8é'lé 
guérir dans la nôtre : dans quelle lituatiOd 
auaoit-Olt> voulu ft riâétttré ? Et jùiqu^ou' ûe 
iéisoiefit point alléîs la' coufufîon, k-rét^'onoi^- 
- . • fance.i 8t la' hateé db'iôri‘ 0rgtidl-8Ê dé fâ>* 

folie?' * ' j 3.* Il - . • '5 . ■ 

VI. Si l’on avoit vu Jesus-Christ 
proHerné dans û. priere , dégoûtant de fang , 
faili'd'e crainte & dé triftéCê’, derriaHd^t , & 
n*étarit pas exaucé » fî l’on a'voit' été' admis 
dans le lieu où le pdta la flâgerâtion, lî l’on- 
avoit- été tenàoin de l’indigne parailelb d’un 
critninel avec lë Sauveur du. monde . . fi' l’On' 
l’avoit vû expirer' éffffé deux voleurs , infiilfé 

par. 
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^ II. Par t. it*- 

pw <te!P ïteTAWtfs dèr «oiitc cwidititW' dfe^^awiî ^î* " 
Sfe après fa, mort, 8c fort ftc?fifice v<^brtfai“ ^ 

Wî regardé- par le plus jraiKl no>mbre corn»* 
t/te ou füppHîce'jrtftfcmcnr mérité;- & qp-’div 
eût été bien iftfh-uit que root delà- étoic lïé-*- 

pouf estpief' Korgucil de Thom’nïe'i 8C ' 
pour 1-ert dëlftrrer:- âufo>it-oo pâ dans ce 
tbmï-Ià ne pas s'attettdVir irtfintment' , 8: par ' 

la- douleur 8c pw l’atftoar ?* Bt quelle âü-- 
tre leçon auroit-il fellu pour devenir huîtt-* .< ^ 

èfc , 8c te dèineurei* More fk vie ? 

*. VM. or un'prêrre qoi a dfe la fbi , dt cwh*- 
viitieu que tous-eeï'myftertfs fe perpéTuttif 
& iè contTOéent à l*àutel. ' Nous n’arorts point 
deo» fec^i6ces. Cdüi- que J Esüs-CWiers'r 
a ofièrt, c’eft celui que nbo's offrons; ctffont 
les mêmes- hümiliaffofls , comme c’éft<ûne 
même mort: Et on prftrtr-n’’en eft pa* fou- 
leitierft Ipeôateur: if en- cft le pontife -8c le: 
miniftre. Ce-epie l'ft^bftite 5t la' crüaufé dès. 
hommes ont-fait, H te continue par religion 
8t par une autoriw Intime;* La vioienbe-èfjfJt 
teweure a- ceflB r maS' Ife -làcerdodé-de J* e su s*^- 
Ch R‘i s'r eff- étèrifcl, ’ 8C- tes prêtres at 
, gné f aflfocior ; n’en ont point utr diffiteeife'dtti 
lien. Ils oTft- dknsi tes rniOiijS: tétlf cèiiJûP eft 
dànà lès mains de SUS jCniftÿrj ilspré- 
fcntent.au Peretonr ce- que lorr Fils Ihi- préftnv 
tc; 8C s'ils- font altez malheureux pour- offrir 
les homiliattbrts &' fés douleuiY iJrts être- hum- 
bles: perfonne ne peut expliquer combien leur 
miniftere 8c leurs fonétions rendent leur pr- 
gueil inexcu fable, 8c forcenèià jùftHcCjdelîiieu 

à le punir. ^ ’ ( 

. V lil. Il eft plus viilble dans ceu« qm:né>* 
gligent la pieté : mafe il n'efe qüdqueibîÿ üî 
moins grand , ni* moins- ihdimbte okiis' fceux; 

- qui font profclîion d’une vertu plus exaâe,. 

Ils avoient appris dans les commencetnens à 

être 




: .y Ctil li^le 



VI. zix Disp, pour les SS. 

DIS PO S. être enfiins & petits : mais ils deviennent dins- 
" la fuite des hommes importans, 8c iemblables- 
a Z. Cor. 4. à ceux dont parle iàinc Paul : (a) Uos Jluki 
V, 10. pr opter Chrifium , vos autem prudentes in 

nos infirmi , vos autem fortes -, vos nobilts , npt 
bv.S. autem ignobiles. (h) Jamfaturati êjiis. , .jam 
di vîtes fa£ii eflii. Ils ne dilènt plus comme 
c Pfalm, David ; (c) Adolefceotultii furh ego ô* contemp- 
tus. Ils auroient honte de dire avec Jc^eraie^ 

IX. Ils ont cru devenir grands, en cellant 
d’être humbles; ils ont pris leur témérité pour 
force; 8c ils fe font imaginez avoir des ailes . 
parce qn’ils ne font plus fous celles de J-es,us> 
Christ , qui les.couvroit quand ils étoient 
petits., Ils marchent , 8c courent à grands 
pas , mais ils ne Ibnt plus dans le chemin; ils 
. Ibnt la lumière des autres . 8c ils vivent dans 

^ les tenebres ; ils parlent aux autres , & J e- 
^ S ns - C HR I S T ne leur parle plus ; ils coo'duû 
lent, ils enfeignent, ils décident 8c ils ne âr 
vent pas qu’ils fe Ibnt fouftraits à la conduite 
du vrai pafteur , qui n’a dans Ion troupeau que 
des agneaux 8c des brebis, qui ne le maniieile 
qu'aux iimples 8c aux petits ; 8c qui cache fes 
myftcres aux fages 8c aux prudens. 

X. Il m’y a de remede contre ce maU 
heur qu’à le tenir toùjours dans la premier 
le fimplicité 8c la première enfance de l’Er 
vangilc , làns écouter ceux qui nous dilènt: 

. (a; 

a Nous fommes fous pour b Vous êtes déjà nf- 
ramnur dè Jefus-Chrift, fafrei; vous êtes déjà ri- 
mais vous autres vous é- ches. 
ses /âges en Jelus-Cbrifl, c Je luis petit (c mé~ 
nous fommes foioles , & prifé. 
vous êtes torts; vous êtes d Je ae fuis qu’un en— 
bonorez, Sc nous fommes hint. 
mêprifez. < * '• 

i . . / . >. » ' -.1 

... . aO 
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X'a.) Adhuc tu permanes in fimplicitate tua î à J* 

ne fortir jamais du rang de ces agneaux ^ue 
Jesus-Christ conduit pas à pas, tju’il por- 
te même dans fon fein , 8c qu’il y porte julqu’à 
leur plus grande vieilleiTè ; {h) In brachto'fuo 4®* 

congregabit agnos, injtnu fuo levabit. (c) 
uyque ad feneSam ego ipfe , é' ud canos 

ego portabo. ego portabo ^ falvabo. On 
renonce à cette promeflè *, 8c par confequent 
au falut éternel , fl l’on croit n’avoir plus be- 
foin d’être porté; 8c l’on oublie que Jcfus- 
Ctirift rie^’eft abbaiflé jufqu’à nos foiblefles par 
fon incarnation ,"8c ne paroît encore fous -des 
lymboles fi foibles dans l’Euchariftie, que pour 
apprendre aux hommes que leur plus grand a- ' 
veuglement confifte à fe croire forts , 8c qu’ils 
ne peuvent le devenir , qu’en fe profternant 
devant un Dieu affoiblipour eux pour les cher- 
cher, pour defeendre jufqu’à leur état , 8c qui 
les releve en fè relevant ; (d) Ædificavit Jibi 
humilem domum de Umo noftro , per quam fe*b~c.\i. 
dendôs’ deprimeret à feipfis , ad fe trajiceret , 

fanans tumorem , ntoritm amorem : ne fidu- 
- cta 


a Quoi , vous demeurez 
encore dans voire fimpli- 

Cité? 

1> Il ra^emb’era par la 
force de fon bras les petits 
agneaux> & il les prendra 
dans Ton fein. j 

c Jcvnvs porterai moi- 
mêine julqu à la vieilleffe, 
je vous porterai jufcju’à 
i'àgc le P us avaref. . . . 
je vous foûtiendrai , je 
TOUS porterai , & je vous 
fau lierai. 

d Avec le limon dont 
lous avons été formez 


il a bâti la petite mai (bu 
de Ion huminitë pour y 
faire (à demeure , s’en 
eft fervi pour humilier les 
lup.’rbes, & les faire pal- 
fer de l’amour d’eux mê- 
mes à l’amour qu'ils doif 
vent avoir pour lui. De 
cette forte il les a guëric 
de leur orgueil , & rem- 
plis d’une afFcdKon toute 
lainte : afin que n’étant 
plus emportez hors de la 
voie du làlut» par la con- 
fiance qu’ils avoient en 
leurs propres forces »j ils 


<* 
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■ ôâ fyi fKOgrederwtur , fid pOms iojtfy 

ff 8 . ^ 0 /rtimtr , v 'idmfes jmtM fedtn fim i^rio^m d>~ 
viniti^tum ex p^vüàfxfiçin* umcA pl^txx, 

^ ififfi proftsraenatur in i iU^ xtHem ^ae- 
.': î '•■' <' Ms> ■' > t ■ 

• .... ' ' : ■ 
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Z'Amotir des pauvres. 


-/ t ■ . -f ^ > 

I. rien plos iiêcçf}^ 

)TÇ à «Ri pr^r<; -quii ne vw,t pas p’iappuophcr 4p* 

, quie l'ftna^wr dw 
• pii 4 yii^ , ^ rin$iiii^t;k>Q » les aiTiA-er 4èlon tm- 
icc i’i^çQdué ~4e dès forces, hp iàcrrtjce .de Tau- 
va^qe cQ: Iq pnép^rattpn à un plus .grsjnid . On 
UC ,<foit point paroitre devant le Seigneur Iqs 
roains yuidesi, pqr^sjis détendre 

■' ’ fçfirs llvlue Àe (vje,une tna» &che gc ftpfile. 

' ’ ' y La profojSou avec laqueile Jefus-Chrift ■& door 
‘ 'ne, fead foexjîu^Ie;? Ja .tinaidifo &M rélèrvs 
dlu«ç jpjsiwité. il îwukiplie ks p^d!ge^> 
|)ftur faire à l’égard d’un feul ce qu’il a fait 
pour toute l’Eglilè} il fe met en dépôt dans fès 
mains j il verfo dans fon cœur toutes les riehef^ 
fcsdu ciel; conament poq.rroit-on être avare 
_ . 8c irihumain en recevant tous les biens ? (a) 
* qjffndam omoe bpttutn tiid. 

-JL. CP9ftb>g0 aîen teodrfliuoa indigne * & 
i*<on s^attackoit à destrichefles foibles / étran- 


içfUpnvflvptleur foH>I«lîç * 
e» voient 4 .le^rs piedc-vn 
pieu devç^iu faible fif. jpr 
éfm par la par.ciqipajjlRfl 
dç nçjçtjC njtufe »pr*«llfi, 

^ qPFiî^t de JfW 
reménc iltfeprofiernafTeQC 


devant .cette divinité r$- 
baülée , qiii en fe relevant 
Uit rele^^rov ayÆ Stvec 
elle. _ ^ 

a Je vRiB fftraii.qif tou- 
tes fer q» dç ;bi<SW. ^ 


Mr s T E R E S. II, ;P A RT. A If 

gérés , & qui ne font tiens qu'aux yçux des . TW* _ 
jnjuftes?' (a) Si in inique mammonu fiAtlts non 
fuiftü \ cftiodverum tfi qHPS cndet vobis ! & fi jj * 

in aliéna fidelts non fuiflts , tquod veftrum ^ quit • 

dgbit votns î .'Comment pourroit*on efpercr 
d’être écouté & pour foi-même , 8c pour 
toute l’Egliiê , iî l’on avoit fermé fès oreil- 
les à la p»iqre dju .pîyavre^ iSeuoit-il jufte que 
les plus grandes grâces fuflènt accordées à 
celui qui i>e les .ayroit pas ,p^pe6 dignes d’ê- 
tre achetées par quelques aûtnônes? Et com- 
ment ofèrpit-on offrir celui çlont le j.ujfte, A- 
bel n’étoit que la figure , fi l’on portoit à 
ce facrifice i l’indignë ép^gnp' de celui de' 

Caïn? 1 1 i 

III. Il me lèmble qu’un prêtre devroit bien 
dus être tente de diftribuer tout fon bien aux 
nuvres , que de ne les admettre pas à une 
jarrie ; 8c je fai qu’en .effet il y en a eu'/ dont 
e zèle 8c la charité ont eu bcibjn d’être retc- 
nys 8» qu’il a fallu cpnfoler eh leur reprefça- 
tant que pour donner toujours/ il ne faut pas 
tout donner j qu’il y a beaucoup de mérite à 
vivre dans fon bien comme 'étranger ; à ne 
s’accorder le neceflaire qu'’avec la précaution 8c 
l’humilité d’un pauvre; 6c .à penlet qu’en afïi- 
ftant ceux qüi le font, pn do{tne lé bien de fon 
maître; “Sc a des perfpnnes^qui le raerlteroimt i5.f 
mieux que celui qui le diftribuë. ^ 

I V. Sans ccs'difpolirions', l’aumône d’pn 
Eecleliaftique a’eft pas afièz’ parfaite car’ il 
doit mieux connoître que les rîmpJes^fideHés , 
que l’aumône eft un gifin; qu'on elf 'heureux 

/ : de 

a Si Vous n’aveî pas é- &fi vous h’avezpasitéfi- 
tt.' bdelles dans les ricbel- déliés dans un bien' étran- 
fes in»ÿej-> qvû' voudra ^er, qui vous donnera le 
vous conher^s ,v|éxitableÿ voue grapief - 
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VH. de pouvoir couvrir beaucoup de fautes par uft 

B-ISPOS. ipoien fl fecile 5 & qu’on fe trompe fi l’on ne 

, : fe met en cfprit au dellbus des pauvres , 8c fi 

, ■ l’on ne reconnoît qu’on ne leur fait du bien 

qu’aux^ dépens du maître de ^ui l’on tient 
tout. 


VIII. Disposition. - 
Vnmouf de la pauureté- 

K * 

^ I. L’amour des pauvres conduit naturelle- 
ment à celui de la pauvreté j non feulement 
parce que le plus riche fond des aumônes eft 
une feinte avarice pour Ibi-même , 8c que le 
moien de donner beaucoup, eft de fe refufer 
beaucoup de chofes : mais principalement par- 
ce que la récompenfe la plus prédeufe de la 
miÆricorde en cette vie.c’eft la grâce deccnri- 
prendre combien il y a de périls dans les ri- 
cheftesi combien il eft difficile de n’y attacher 
pas fon cœur, d’y vivre félon les bornes étroi- 
tes de la neceftité 8c de la modeft:ie , 8C de n y 
mettre pas fe. confiance, au préjudice de l’efpe- 
rancc qu’on doit avoir au Dieu vivant 8c véri- 
table } combien il eft rare de s’y préferyer d’u- 
' ne certaine enflure de cœur, qui ep eft la fui- 
te pfefqu’inéritable ; de ne meprifer pas l’état 
. des .pauvrss , fi relpeétable félon. l’Éyangile} 
de ne s’accoûtumer pas à mettre de la diflèren- 
ce içntr’eux 8c les riches, indépendamment de 
' la vertu des uns 8c des autre^i ,8c de ne fcntir 
pas plus de pente à choifir fes amis dans le 
'nombre de ceux que le monde honore, que 
parmi ceux que Jefus-Chrift en ,a fépa- 
rez. ■ , 

II. Plus un Ecclefiaftique avance en lumiè- 
re fur ce point, plus il a honte de s’approcher 

de 
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de Jefus-Chrift devenu pauvre pour nous, vnr. 
fans l’êcre autant que lui. Il ne peut voir là DISPOS, 
majefté & fa gloire réduites à de fi foibles voi- 
les dans l’Euchariftie , plus humilians encore 
que les langes dont il fut enveloppé à Be- 
thléem, fans fe reprocher tout ce quul conlèr- 
ve de fuperflu , 8c tout ce qu’une exaéte necefi- 
fîté' n’exculè pas. 11 croit entendre tous les 
jours ces paroles; Les renards ont des tanières, A/jr.,8. 10. 

les oifeaux des nids: mais le Fils de L'homme 
n'a pas ou repofer fa tejle. Et certainement el- 
les conviennent encore mieux à Jefus-Chrift 
attaché à la croix 8c immolé fur l’autel, qu’au 
tems où il les a prononcées. Toutes les pro- 
melles qu’il a faites à ceux qui quitteroient 
quelque chofe pour hii 5 toutes fes menaces 
contre ceux qui ne renonceroient pas à tout 
pour le fuivre ; l’exemple de fes Apôtres ; 
celui de la première Eglifè de Jcrufalem; celui 
de tant de Saints qui fe font préparez au bap- 
tcfme par l’abandonnement de tous leurs biens , 
ou qui onliait avant leur ordination, ce qu’ils 
n’avoient pas eu la penfëe ou le courage de 
faire dans le commencement de leur conver- 
fion: -tout cela s’ofFre à l’efprit d’un Eccle- 
fiaftique attentif 8c plein de foi. Il foûpire 
amèrement de ce qu’il ne lui eft pas permis 
de fuivre l’imprefiion qui le porte à quitter , 
tout J 8c de ce que le changement arrivé ^ 

dans la difeipline de l’Eglifè , le contraint à 
ronlerver , pour ne pas lui être à charge , 
ce qu’il auroit quitté dans un autre tems 
pour l’édifier. 11 porte envie à ceux qui dans 
des fieclcs plus purs vivoient des oblations 
des fidelles , ou recevoient en commun ce qui 
fuffifoit , 8c ne tentoit pas. 

III. Il comprend quel aveuglement ce le- 
roit pour lui de s’inquiéter, comme les infi- 
dclles, de ce qui fera, ou ne fera pas le len- 
' K. demain î 
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demain ; combien il ièroit coupable d’être 
moins détaché du bien , que de vertueux laï- 
ques ne le font au milieu des befbins & des en- 
gagemens de leurs familles -, quel crime ce 
leroit aux yeux des Anges , de penfèr à mul- 
tiplier fes revenus , pendant que refprit de 
l’Èvangile porte tant de jeunes hommes, 8c 
de jeunes vierges à tout abandonner ; quel 
icandale il donoeroit aux riches , s’il vouloiC 
les exhorter au mépris des ricbe&s , les ai- 
mant lui-méme i 8c quelle indignation il exci* 
teroit dans le ccsur des pauvres , s’il pnétea* 
doit les.confoler dans leur état , qu’il rend en- 
core plus dur 8c plus sné{»Üàble par là con- 
duite. 

IV. Il remonte fouvent en efprit julqu’à 
l’origine de la religion, julqu’à Abraham , ce 
pere & cette tige des fiddles, juiqu’à Ilàac 8c 
â Jacob, dont Dieu s’appelle avec comfdai&n- 
ce le Dieu , comme ii ces hommes etoient les 
&uls qui l’eu&nt connu > parce que félon labt 
Paul, ils n’ont déliré que lui» qu’ils ont vécu 
dans une terre qui leur étoit promifc . com- 
me des étrangers qui n’y prétendoicnt.riea, 8c 
qui ne relpe^oieot dans la promelfe que les 
biens éternels dont csette terre étoit la figure i 
qui n’ont pas cUig«é pendant uns très Im^ue 
vie, 8c même pendant pluficurs iiecles avoir 
d’autres maifons que des tentes j qui a*Dut te- 
nu à la terre que par un point } qui ne s’occu- 
poient que du jour de Jefus-Chrift } 8c qui ne 
lè confoloient dan» leur exil que par l’efperan- 
ce que les myfteres qu’ils làluoient & qu’ils a- 
doroient de loin , s’accompliroient auili cer- 
tainement qu’ils leur, avoient été révé- 
lez. • 

V. Il lè fou vient qu’en devenant fidclk il 
ed entré dans l’edifiee dont ces grands hom- 
mes, les Prophètes,, Seules Apôtres , font les 

fonde- 
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fbademens. Il entre aulTi autant qu’il lui cil viîu 

Î jolTiblc dans leur cfprit , comme heritier 
eur foi 8c de leur elpcrance. Tl croit comme i j.’ 

eux , 8c il fe demande pourquoi il n’aimeroit 
pas comme eux. il cherche comme eux uncw,ir n. lo^ 
cité ferme 8c permanente, 8t il fait bien qu’el- & i6. 
le n’cft pas ici. 11 envoie devant lui tout ce 
qui peut devenir éternel, par Tufage que la foi 
8c la charité favent faire. Il convertit les plus 
méprilàbles chofes en or ; il donne du prix à 
ce qui n’en avoir aucun j il âxe des biens qui 
le léroicnt écoulez comme l’eau j & il met 
dans la main de Jelus-Chrift , qui eft la re- 
liirreélion 8c la vie , tout ce que le tems 8c 
la mort lui auroient enlevé. 

VI. Il le préparé ainli à craindre peu de 
chofes , parce que la plus fecuùdc racine des 
deiirs , 8c par conféquent des craintes , c(l l’a- 
mour des richeilès. 11 laiflè peu de choies au 
pouvoir des hommes , qui u’agiUênt fur le 
coeur , qu’autant qu’il s’elt lié aux choies dont 
ils font les maîtres. 11 lit avec plus de fruit 8c 
de confolation les Ecritures , qui font encore 
couvertes du voile de Moyfe pour ceux qui 
font encore Juifs par l’amour des biens tempo- 
rels , 8c qui affligent toujours ceux qui n’y 
trouvent d’autre rcponle que celle que Jefus- **• 
Chnll fit au jeune homme , qui croioit pou- 
voir allier la perfeélion avec l’amour des richef- 
fos, 

V I L 11 monte â l’autel avec plus de con- ^ 
fiance, parce quil peut dire a Jesüs-Chrjst 
comme iaint Paulin : Vous [avez. , Seigneur , tpuUntijfim* 
oit fini tous mes biens. 11 lui offre un coeurdi- suitm- 
gne de devenir fon tenaple , parce qu’il en à 
K. ^ chaffé 


a Notre cher Paulin évê- rVhe qu'il ^coit, s’eft fait 
que de Nok > qui de très volontairement très pau- 

.vre; 


\ 
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^ ^ ^ J challe tout le bruit & le tumulte des foins tem* 

DISPOS, porels; 8c il a droit de lui rcprcfenter, quefc- 
7tmt & co~ Ion fa parole , le cœur doit eftrc où eft fon 
fkjÿîmèfaa- thréior j 8c qu’il ne peut lui defendre de s'u- 
OHs^qHandn niràlui, puifqu’il lui a commandé 2c fait là 
barbari grâce de n aimer que lui. 

vaflaveTHHt , 

tnm ab eis tenr.retitr , J!c in carde fno , ta ' eA eo pnflei cegnavimM j 
precabatuT : Domine > mn aecrucitr pripler aurtan ^ argentnm , tAi 
etmn tint armd» mea tu feUm S. Aug, J. i. de Civ. Del cap, lo. 

IX. Disposition. 

* • 

L’amour de la fimplicité. 

‘ Quand tous ces fentimens font finceres , 8c 

qu'ils font prouvez par des aâions, 2c non par 
de fimples penlécs ou des paroles , on conlèr- 
ve l’amour de la pauvreté par celui de la lim- 
plicité ; car un pauvre l’cft en toutes choies. Il 
ne réforme pas feulement fa table : il a pour 
les habits , pour lès meubles , pour fes do- 
meftiques, pour fon logemenf, la même mo- 
dellie , 2c la même feverité. 11 n’ôte pas d'un 
' côté, pourajoûter à l’autre. H n’évite ^pas une 

depenfe, pour en rendre une autre plus excu- 
làble. Il ne. croit pas être dilpenle d'un de- 
voir, pour avoir été fidelle à plufieurs. Par 
tout il réprime la cupidité que les bornes étroi- 
tes du necelfairc incommodent. Par tout il 
fe déhe des follicitations fecretes de l’amour 
» 

' vre i & qui efl encore très 

riche en vertu & en fain- 
leté > aianr été pris par le* 
barbares dar.s le Tac de 
Ko!e, faifoic en (bn cœur 
cette prîere à Dieu, com- 
me depuis nous l’avoni 


appris de lui- même; Sei- 
gneur . ne permettez pas 
que je fois tourmenté pour 
de l'or & de l'argent : car 
vous lavez où font tous 
mes biens. 
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da beau , de l’excellent , du fuperflu. Il s’ar- IX. 
rête fur les livres , comme fur le refte. Il ® 
craint de bâtir, d’acquérir, d’embellir. Il ap- 
préhende en un mot d’être riche par quelque 
endroit , parce qu’il importe peu que ce ioir 
une telle racine de l’avarice qui infe<fte le cœur, 
ou telle autre j qu’on n’en devient pas moins 
timide & refervë pour l’aumône j & qu’on 
n’en eft pas moins indigne d’offrir jefus- 
Cheifl: pauvre, pour n’aimer que les tableaux, 
ou les jardins , ou les livres , quand on le 
fait â' l’excès, i 

h , f'I ■ - 

X. D 1 s P o s I T I O N. ' 

Un dtfinttrejfement y un détMchement gtneral, 

I. Mais ce n’eft pas feulement par rapport* 
aux richeflbs qu’on doit être defintereflë ; c’efi: 
le premier pas,- mais ce n’eil pas le lèul. On' 

dôit ' commencer' 'par cette viâoire , pour fe — 

préparer n d’autres i qui “coûtent lOuvent da- 
vantage";- •'&' qui font en efïct plus rares. Le 
cœur cherché toujours des appuis , il en 
fubftitué de nouveaux â ceux qu’on lui ôte. Il 
peut aimer le repos 8c la liberté , en n’aimant 
plus l’argent. 11 peut tenir à fes amis , à fes 
connoiilànces ,' certain brdrê de vie ; & en 
être aft'oibli dans une occafion importante. 

Il eft fouvent lènfiblé à la ' réputation , à pro- 
portion de ce qu’il fe détache du refte. 11 le 
confolé de.n’êtré point 'dans' dés'places éclatan- 
tes , par la douceur, d’une vie tranquille. II ’ 
met relprit 8c le lavoir à la place des autres'' 
biens qu’il abandonne. 11 eft infini dans fes 
dédommagemens 8c léS'd-ejfïdurccs ; niais il dc- j^ 
metko*é&lementffbiblé^ malade quoiqu’il^ 
chat^;er ne maladies ;■ - St^'s’il ne guérit par la ' 
fente , c’eft-à-dire , par 'dn deûntcrdïement 
K. 3 gene- 
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X, general , en rçiiniflànt tous {es deürs dans Ic»^- 
DISFOS* ^uls biens qui s’accordent aux dç^s , 8c dont ■- 
la charité çft le mérité 8c le prix : il fera toû». 
jours chancelant, fujet à mille variations , 8c . 
dans une occaüon décifive il ièra vaincu. ■ 

I I. On s’étonne alors de la chute , parce,., 
qu elle eft fouvent caufee par unç choie qui 
paroît peu irnportante & peu capable de le- - ‘ 
duifci mais clle-avoit jette de grandes racines 
dans un tems non fufpeél; 8c lorfque le coetae- 

. cfi interrogé par la tentation 8c l’épreuve , opt 
connoît alors le maître qui le' gQuvçrnoit Çll ' 
lecret, dans le tems même qu’on penfoit qu’il 
n’obeidbit qu’à la vertu. 

III. En vain on cmploieroit la vigilance * 
8c les foins pour le purifier , ou pour le défen-j 
dre. Les yeux les plus clairvoians n’approfon- 
diflent point l’abifrae fecret 8c iippcnctrable du 
cœur} 8c l'attention la plus fuivie ne ^ut, le? 
rendre inacçelîible au mal- U faut mériter 1^ 
guéri fôn par la prière,, le foûtenir dans fa cwr. 
vajclcence, 8c lui. conferver lès fhrçes par la, 
Çriere i 8c c*eft l’amour de cet, ej^ercicc ^ 
mt la lureté d’uix Ecciefiaftique, comme il 
faire là principale 8c & plus douce occupa^, 
tion. 

* f 

XL D 1 s. » O s l T I O N. 

. . .L3- 

■ . rt'^prit ji» prùrt. j . . . .. il 

. ■ - .rr 

I. En cela U n’a aucun privil^.audefiGas.da. 
commun des fidellcs , qui doivent tonjoun. 

E rier aufii-bien que luL Mais k grâce qne. 

fieu lui fait de l’exempter des péfubles foie& 
qui partaient la. vie ^ autres i -l’iioanetxr> ■ 
qu’il a dette entre les hommes & Le s rrsn.. 
Christ, pour lui repre&otec leurs. oefiMOS} 

8c i\^b%atiQn qup fqn mUûHere lui impofe de. 

fup- 



MrsTEiiE«. IL Par».' tij 
fuppléer par fon tâ\c & â charité , à ce qui Xf. 
manque à la ferveur des pcrfbnnes foibles 8c DtSPOS. > 
" kmguiflkntes, ajoôtent i la necfiflité commune 
de prier toujours , uir cerlaiil degré d’ardeur , 
de continuité , d’inftance , que le difcours né 
fauroit exprimer. 

IL A ‘peine fuffit-offt à’ readre grâces pour 
lès propres biens , à gémir pour fes propres 
maux ; comment y ajoûïefa-^on ceux de tou- 
te l’Egliic, lî la pricre 8c la charité ne devien- 
nent comnfs' iaânief 7 Un pi^étfé ne porte pas 
fèuiemeBt à l’autel h» voesot ^ lefs âélioas dé 
g^ces, les adorations les- larme», 8é les fou- 
pirs de tous : il doit le» ofrfif dafts tons le» 
tems J il doit »’y ittïter-e^r ; fl doit leu» 

panéter 8c fes penfées , & fes feirtimens. K 
doit même êw la voiy de «euit qui' fe taifent 
par négligence , Oü qui font muets . parcé 
qn?3s font iflonsv 

IH. 11 ^iitiH iilrceus qQf lMaat, 8c 3 tient 
lapflflcede'ceiBr qui nr le fmtt pas. U eft le 
lacedlè«r ou plutât le témoin 8e 0» coadju* 

«eut dir U charité de J * sois^Gh R i s t , qui 
s-’étend juiqa'aaat plu» foible» 8c aux plu» pe^ 
ties. Ü D’elfe prêtre que pour contiatser & prir- 
rov pour y perfoverer eomtne lue, 8e jomdre 
la noir au jour pw cet exercice f autant que la 
feiblelTe de la cliah' , de la prodence le kii^ per^ 
nMttent. Il elb enSo- reprdètité par cet Angé 
de l’Apecalyp'fo , à qui plusieurs parfirms tu- 
rent donnez , c’eft-à-dirc , comme l^expHt’ue 
le S«int-Ei|)rit è- qur lir»priere» des SakU-s fo- 
veac confiées , pous lès oêfiér ftip faUtel , dotui 
ils n’approchoient pas aulTi près que lui. 

IV. Cembieiv fimt-ii- qù» de telles mains 
Ibient fidellcs? de quelle conlèquence fe^it ici 
la moindre perte ? 8c comment ofe-t-on fc 
charger d’urt lî pTecfeliX dépoft , lî l’on n’en 
cooooit pas* Ih’ valeur > ü l'oO a'èft accoûtumé 
K 4. dér» 
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XI. depuis long-tems à prier , ü l’on ne monte à 
DISPOS, l’autel, environné de Ton propre parfum j & 

fi l’on ne nourrit & ne fortihe la Lx)nne odeur ' 
des autres , par celle qu’on répand foi mê- 
me? 




XII. D i*s P O s 1 T 1 O L'. 

V amour de PEglift. 

I. L’aliment de la prière dans un Ecclenaili- 
que , c'efi l’amour de 11 doit la por- 

ter dans fon fein ; en ientir les biens & les 
maux d’une maniéré vive Sc tendre; ne s’aif* 
fiiger que de.ee qui l’afflige; ne iè conlbler 
a ««que de ce qui la conible: (a) Domiaicü gau- 
vits fviüi lucris , ^ damnü moerens ; s’endurcir 

par charité fur Tes propres maux quand ils 
ne font que tem|ftrcls ; fc détromper chaque 
jour des vains fujets de >j<^ qui -amufent les 
hommes; réièrver lès larmes pour fes péchez 
& ceux des autres (. .conferver. fa tendreuè pour 
les amis de Dieu ; n’accorder là.cofmpafiion 
qu’aux foibles là crainte qu’à ceux qui font 
tentez, les louanges qu’à ceux qui perleverent; 
n'eftimer &,ne refpeuer que les dons de Dieu 
dans les hommes ; ne les lèrvic. que par des 
veucs de foi ; ne les arrêter jamais à foi-mé^ 
me , 8c ne s’arrêter jamais à eux ; ne pen^ 
qu’à les édifier , qu’à les. inftruire , qu’à les 
guérir; 8c n’ufurper jamais la gloire de Jefus- 
Chrill, quoiqu’on en tienne la place, parce 
qu’il efi fcul époux, lèul mûtre, &ul pa- 
yeur. 

. 1 1. Ces diTpofitions ne Ibnt pas commu- ^ 

nés, 

a 57enlible aux.incerefls de lès avantages , & s’afr 
de fon maitré* ilferifjouic. âige de lès gerces. 
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nés/ 8c il faut avoücr auflî que Pamour fince- XI F, 
re de l’Eglilê cft une grande vertu. Tout le^^^SP'OSt 
monde ne reflfemble pas à Daniel , que l’An- 
ge appelle un homme de delîrs. Peu s’affli- 
gent comme lui , 8c peu méritent comme 
lui d'étre confolez. Les Prophètes paflbienc 
leur vie à pleurer, ou à rendre grâces , com- * ^ 

me il feroit aifé de le juftifier de tous ; 8c 
c’étoit toûjours l’Eglilè qui en ctoit le lu- 
jet. Les Apôtres n’ont eu qu’elle en veuë 
8c iaint Paul , après tant de fiecles , nous pa- 
rolt encore cnyvré de fon amour. H a été- 
plus facile de fucceder à fon niiniftcre qu’à 
fa charité} 8c à mefurc de ce que la foi s’af- 
foiblit , cette charité fait tous les jours de 
nouvelles pertes. 

III. Cependant un làiat prêtre fait bien que * 
le tems ne change rien à fes obligations ; qu’il 
doit s’oppoièr à 1^ colere de Dieu comme 
Moyiè i qu’il dcHt éprouver pour les foibles r' 

8c contre les fcandales , quelque choie de la\ 
com'palTion 8c de la iàinte ' impatience de 
faint Paul} qu’il ne lui eft permis ni de né- 
gliger perfonne , ni de delèfpercr de perlbn- 
ne > 8c qu’il ne doit point lè lalïêr de repre- 
lènter au maître de la moiilbn que les cam> 
pgnes blanchiilènt , que les ouvriers font 
rares , 8c que lui lèuî peut en eflvoier de 
fidclles.. • 


XIII. Dispositiok.. 

Le zJle:, 

I, Le fruit d’iin amour lï tendre 8c li éclkf- 
ré cft le zèle : car il n’eft pas polTible que le 
feu donc le cœur eft plein, n’éclate au dehors;. 
Mais quand on n’eft point engagé dans- le 
mipiftere public , il ne fc répand 8c ne s’eadta- 
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1g qu’én prici-es 6c ca gémiflèmens, rarement 
ea difeours à moins que la néceflîté 3c l'uii- 
ÜLé ne l’e;t;gciW} 8c Dieu feul reçoit ea fectefi 
rijplocaulle qui brûle pour lui. 

H. Sans. cçr,to divine acdeim, je ne fii ce- 
que va taire le prêtre à l’âutel. C’eû; le thr6»> 
ne de la, charité.. 6c les. flammes de Sinai' ne 
Iqnt qu’une fbible image de celles qui environ- 
nent fe légiilateur de l’amour , 6c la widtinir 
de l.a oouveilc loi. Si la. tiedeur lui «11: infup»- 
portable. ..comment s’approche*c-<«î dalui avec 
cette foible difpolition ? 8c que lut diiart-oa 
qu, pour foi-mênie * ou pour l’Eglilè ^ fi l’on 
^ làns.anipur 5c pour l’époux-., 6c pour l'épou- 
lè ? Je- crains fort que plulieurs de ceux qui 
viennent au feftin, 8c qui en ont naêrae l’inten- 
dance 6c le foin:, n’y praroiflènt fans la robe nup- 
tiale, c’eft-à'dire , fons un habit qui marque 
l’amour 6c la joye.j 8c ne trqublent par la con- 
tlannacion que leur indifiierence 6c leur air. ne» 
gligé attirent fur eux- , la douceur- 6c la paix 
d’une telle folennité. 

tu. Ce n’eft pas qa’il foit rare de trouver 
dans les prêtres un certaai cmprellcment pour 
monter a l’autel, un certain fontiment tcn.. 
dre qui les pénétré 6c lés. confole quand, ifo 
y font parvenus , & une douleur fort amerc: 
ü l’on, veut fufpendre .une aétivité qui leur 
paroît une lâim ijpirituelle, 6c une preuve da. 
Kur amour. 

XIV. Disposition, 

La faim la foif de la jujlice. 

L Mais.Je ne puis m’empecher.-dlavcrtip que 
h faim 6c la foif de la- jufiiee.- doivent ao> 
oompagner ce dofir prefiànt <^ui 1» poufiè ^ 

Sxk 
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ft- qu’îl arrive queiquefois que ces deux chofes 
font très'fëparees'. 

II. Peu de perfonnes comprennent, com- 
' me il faut , le Beibin infini quelles ont de J fi- 
sc s-G h ris t ptu connoiflèot le fonds de 

leur injuftice & de leur corruption. 11 y en 
a peu qui Tentent combien rdrgueil & Ta- 
mour propre ont de part aux cho/es qui pa- 
roiflcnt juftes & faihtes. il y en a peu qui 
aient appns', en travaillant ferieufèment à 
leur réforme', combién lès viétoires contre 
l’orgueil font rares i combien les féduéiions de 
Pamour de foi-même font fubités , artificieu- 
fes, imperceptibles, infinies j combien elles 
mettent en péril la vertu f & combien l'on peut 
déplaire à Dieu', dans le tems rhême qiTon 
remarque dans ù. vie beaucoup de chofo» 
confolantes. 

IIL II y en a peu qui comprennent par 
quels gémillèmens il faut obtenir lè cHange- 
roent lincere du coeur ; pàr quels degrez de 
patience, 8c par quels délais on y arrivej avec' 
quelle facilité Ton s’afFoiblk 8ê Ton fo relâche 
ôtde quelle confequence font lès reftes dè Tao- 
cien homme, qui fobfifléiit malgré la réiUlao* 
ce du nouveau: 


xr\r. ' 
DISP osi. 


I V. Enfin il y en a’ rrioitis qu’on ne pch- 
fc qui défirent la vraie & la parfaite jufiiee 
8c qui n’oppofent pas aux prières qui la deman- 
dent , une difpolition plus fincere qui' lai" 
craint; qui foient bien convaincus^de leur im-' 
puifiànce pour le bien , 8c de la foiblefle dé 
fous les moiens extérieurs , ou qui ne vont 
que jufqu’à Tefprit ; qui n’attendent rien que 
de Jefus-Chrift , 8c de fa grâce; qui corn-’ 
prennent qu’ils en font indignes; qui fe livrent! ' 
lins limitation & fans- retour à i'a niifericordè,. 
qui aé craignent que leurs maux-, 8c non la? 

K. 6 maia 
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mafo du mcdecm} qui cherchent danslaiioüi^ 
rirure de & divine chair le contrepoifbn du ve- 
nin qu’ils ont avalé; qui faflênt pénétrer les - 
pontes précieulês de ibn lang jufques dans le» 
plus fecrctcs profondeurs d’un cœur ennemi 
de la fantéj qui regardent leur Sauveur com- 
me autrefois les Ifraëütes mourans rcgardoicut , 
le ferpent d’airan;. qui puilènt dans fes plaies ,, 
comme dans des fourccs de vie ,, la juftice Sc 
l’immortalité ; qui s’y attachent avec une foi . 
qui augmente à proportion de ce qu’elle eft ra- 
fraîchie ; qui fe haïlient 8c fe .condamnent à 
proportion de ce que l’amour de la fiinteté 
entre dans leur cœur par ce celcfte aliment ^ 

8c qui s^ùniflèiirà la vidiime, qui eft devenue 
leur làgcflfe ; leur rédemption, 8c leur juftice,, 
avec la même foi 8c la même efpcrance que 
fâint Auguftin avoit admiré dans là mere 
(a) Memoriam ftti nd sltare tuum fini defide- 
ravit , cui nulliui. die] ^ntermijfione fervierat 
nnde feiret difpmfari viBimam fancîam , qud. 
deletum eji chirogrâphum quod trat contrarium. 
mbis , qud trinmphutus ejt ho (lu compmans ds- 
UBa ttofira quxrens quid objiciat, nihil 
imeniens in illo in quo vintimus . . . ad mjtu pre- 
td nojlri facramentum ligavit anciiU tua ani^ 
mam/uam %inctdo fidei.. 

•4 ■ ’ ‘ ■ XV.. 

ïv-'f (. 'V-' ' *, 

' « SlTe noûï commanda un compte exaêl de nos 
de nous fouveoir d’elle il péchez, pour nous les re- 
l'otre faint îiutel , où elle pro.her devant Dieu : mais 
avoit aHifté avec une dé- qui n'a rica pû trouver à 
• ivoiion fl particulière tous redire à cet Agne,.u fans 
les jours de fa vie , & tâche qui a été la caufë 
d’üù elle favoic que l’on de notre viâoire... C’eft 
diftribuëauxfidelles lavic- mon Dieu,à ce farremenc 
time fainte dont le fâng de notre rédemption quet 
' Z effacé cette fcédule ou votrefervanteavoitattJché 
■■ notre condannation étoit f on 3 me avec le lien d’une 
écriw > fie a triomphé de foi fincete. 
z«u« coBesii qyui {enoit. 
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La connoijfance ^ F amour dt . _ 

JeSUS-ChR IST. 

I. Mais on n’arrive point lâ , fi Ton n’a fait 
de grands progrez dans la oonnoilTance & Ta- 
isour de notre Seigneur Jefüs-Chrift j & tous 
les Prêtres n’ont pas eu le loin de s’y rendre *'^*’’* 3-^ 
parfaits. Plufieurs d’entr’eux auroient befiiin 
d etre inftruits de nouveau des promeflès du 
baptême , 8c des veritez de la penitènce , ré- ; - . 
duits au lait , 8c incapables d’une nourriture 
plus forte. Plufieurs n’ont étudié le myfiere dé 
Jcfiis-Chrift , que d’une maniéré rapide 8c le- 
gere , fans l’approfondir , 8c par confequent fans 
le connoître. Plufieurs l’offrent à l’autel , 8c 
le reçoivent , fans favoir quel eft le don de 
Dicu;à qui Jefus-Chriftpeut dire encore com- 
me à la Samaritaine; (a) Si /cires donum Deii a 
8c à qui Ibn Précurfêur pourroit encore faire 
ce reproche; (b) Médius veftrûm Jîetit , quem * * 
vos nefcitis. 

1 1. Ce n-eff pas qu’ils n’en aient oui parler ^ 

8c qu’ils ne lâchent à peu près ce qu’en dilènf ^ Uat.'sJS, 
les hommes; (c) ^sem dicunt homines fjft fi- 1^, 
lium hominis? mais là connoiflance' intime, re- 
fervée aux amis & aux fidelles difciples , .leur 
eft Ibuvent un myftere voilé 8c un énigme j & 
ils ne répondroient pas bien, fi JefusîChnfl) 

^ K 7 leu* 

a Sî vous connoiflicz le noilTez pas 
4ondeDieu. ' c Q;icdifentlesboiam?s 

b II' y en a un au milieu du Fils de l’homme î qui 
de vous que vous ne coa- difeat-ils que|e fiUs ? 
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leur iâifbit cette queftion : (a) Vos autem , àttem 

tnt ejfe dicitis ? 

III. Cependant la vie étcraalle n’eft promifê 
qu’à ceux qui connoîtront utilement le Fils , & 
qui feront conSfaits par lui à la connoiflàncedu 

J Pere: (b)' Hdc ejl stferna > ut cognofctsnt 
te , folum Dtunt litrurU , quem, mififti Jefum- - 
Chriftum\ &c'eft un malheur infini que de fè 
mêler dans le nombre de les anïis,- de s’aflèdir 
à fa. table , de difppfer de fes biens 8c de & 
maifon» de l’annoncer aux autres, 8c de faire; 
des prc^iges en fonnom: 8c- d’apprendrenéàn'r 
moins de lui à la fin de la vie, qu*on lui a! tou- 
jours, été' étranger, Scqp’on n’en, a jamais été 
connu: (cj. iîefcio-ios undèjith. 

IV. On peut reflembler aux Juifs fans le fa- " 
voir, 8c fc tromper comme eux fur le point 
capital dé la religion. Ils attendoient un lib©. 
ratcur ; 8c ils l'ont crucifié quand il eft- venu 
parce qu’ils en efperoient un tout different-, du 
véritable. On peut maintenant croire en lui- 

-fans 1 aimer , 8c fans y prendre beaucoup d’In*-^ 
tereft, parce qu’ir ne favorifé aucune dos paf- 
lions dont on eft’ occupé. Ce ne fut pâs leifm- 
pie parmi les Juifs qui fc trompa feul j le». 
Prêtres 8c les PKarifiens fe méprirent égaler- 
ment à Jesus-Chr i-st, Aujourd’huMes 
Prêtres aufll bien que le peuple , peuvent en- 
core s’y m^rendre , parce qu’ils peuvent être ' 
conduits par le mêrne principe à la même er- 
reur. Jéfus-Chrift ne flate en rien la cupidi- 
té} il ne l’excufc 8c ne la tolere jamais ; il ne 
promet rien pour cette vie } ü ne fournit aucun; 

moicn 

a Et vous antres , qui ble , & Jefug-Chrift que 
êites-vousquejeniis? vous avez enVoié ^ ' 

b-La vif éterne;!e c<»- c Je ne lai d'où vOUt' 
fifte à vous cOnnoîrre, voug- ctev 
qui êtes le feul ‘Diieevetiu.. 
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'moieapottr devenir riche , & pour être hro- 3^ 
reux avant la moctj il n’offre riemanx üênsqui ® I-SPOStt- ^ 
lcsâxe8cle3attache;.iLne montre que des biens 
invilibles que le eosuc corrompu ne connoit 8c 
n-’airne point r il prefcric des remedes que pa- 
roiiïênt à notre ame languilEtnte , plus tri{I. 
tes 6c plus pénibles que la maiadiei ib ne mon- 
tre dans (a vie qu’un exemple redoutable ie 
notre foibleflè , 6c plus; févere que û doétri- 
ne ; il a commencé par une creche , 8c fin» 
par une croix. 

V. Il ne paroît plus , 8c œi lôuticnt plus nfi 
* fer difeours , ni la, vie pleine de douleurs St 

d’humiliations, parfes miracles. 11 elb rentré 
dans le lèin de üm Père , ou il eft caché jul?» 
qu’au jour de là manifeffation; 8c le commer- 
ce qu’il conferve: avec les hommes par la divi- 
ne Euchariftie, eft li lècret, fiéloignédesfens, 
fi dépendant de la foi, que plufieiirs. d’entre 
fes miniftres vivent fous les; yeux , 8c le por- 
tent dans leurs nvûns, làns le voir, 8c lins le- 
connoître. 

VI. C eft l’amour Icul: qui le fait dilcemer,' 

8c qui fait fentir au difciple bien-aimé une pré- 
Icnce dont lés autres ne font pas frappez ; fa) “ 
Dixitdifcjpulué ille quem diligebut fefm \ 
minus ejl. G’cft le Soigneur , leur dit-il} mon- 
cœur m’en allure, 6c Ibn témoignage ne me 
làuroit tromper. Les yeux de Magdeleine 
croient voir un jardinier : mais fon amour luf ^ 
découvre fon aimable maître: (b) Sktbbàni: Les*, 
deux dildples apprennent à" le cpnnoître à la' 
fraétiondu pain, parce qu’ils ont appris deiuP 
dans le chemin à l’aimer avec plus d’ardeur, 

(c) ^erti funt oculi eorum ,. ^ cognoverum 

eums., 

_ a Le Difciple que Jefus b Mon maître, 

aimoic, ditî C’elt le Sei~ c Leuu yeux, s’ouvrî- 

reWj & ils le reconnurent i 
aloc» 
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XV. ■ tftfft . ^ dixtrmt ad invicem : Nonne cor n(H 
DISPOS,- ardent trot in mbit, dum bepteretur in 

via} C’cft l’amour qui manifcfte Jcfus-Chrift. 
L’cfprit n’y pcnlè point , li le cœur ne l*y ap^ 
plique, & ne l’y attache. Il n’y voit rien , s’il 
n’y aime rien. Il n’eftime que ce qu’il dcfirej- 
il ne veut point approfondir ce qu’il craint, & 
ce qui le condamne. £t ce que laint Auguftia 
• a dit de la vérité , qu’on n’arrive à fa connnoiP 
&nce que par l’amour: No» mtratur m vtrita^ 
ttm niji fer charitatem, eft exaélerocnt vrai à 
l’égard de Jélùs-Chrift , l’origine & la fin de 
toute.s les veritez, qu’on eft indigne' de con- 
nokre quand on ne l'aime pas, à quelque pla- 
ce que l'on foit élevé , Sc quelque familiarité 
qu’on paroiflè avoir avec lui. 

VIL Plufieurs de ceux qui demeurent en- 
core dans les tcnebrcs , font néanmoins envi-, 
ponnez de lumière: mais ils voient tour, ex- 
cepté elle, parce qu’’ils lui tournent le dos, au 
Leu du vjfiige, & qu’ils fè font ombre à eux- 
mêmes , pendant qu’ils regardent des, objets- 
éclairez par < k' lumière qu’ils ne voient pas. 

' ejun.i. (a) In feneiris Itteei , éo tembra eam non com-^ 
• . frehenderunt. * Ils vicillilicnt fur l'Ecriture , & 
n’y apprennent rien qui les rende meilleurs. 
Us lavent de l’Evangile , tout ce qu’on en peut' 
ignorer fans péril , & font des enfians fur tous 
les points d’ou dépend leur falut. Ils font très 
verfezdans les queftions de critique , qui re- 
‘ gardent les temps , les Leux , les coutumes an- 
ciennes, la concilktion des dates , fit des cir* 
conftances qui paroillènt contraires : mais ex- 
cepté- 

■îors ils fè dirent l*un à min? 

Fautre;N’cA-il pas vrai que a La lumière Iule danr 

notre fceor rtoic iout,brû- le* ténèbres, & les té~ 
hnc dan* nous, lorfqu'il rebres ne l’ont point coiht 
aou»parIoit durant le che- prHê, 


I 
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ccpté ces épines , ils ne fè connoilîènt point en 
fruit , & n’y touchent jamais , ou s’ils en pren- ® ^ O 
nent quelqu’un , ils en examinent l’écorce , & 
jettent le refte. 

VIII. Tant que l’Evangile cft une hiftoire,' 
die leur plaît : dès qu’elle eft une inftruélion , 
elle les dégoûte. Jefus-Chrift eft un grand 
homme, un Dieu même, lorfqu’il s’agir de lès 
aétions ; mais il n’eft prefque plus rcfpeété, 
quand il s’agit de fes préceptes . & de conver- 
tir les aftions en exemples. Ils craignent, ce 
fèmble, d’arriver jufqu’à lui, & bien loin de 
compter toutes les connoiflânccs qui ne con- 
duilbnt pas à lui, comme de l’ordure & de la 
boue, ainfi que fâifoit làint Paul, ils paroif- 

, lent n’eftimer que les fcienccs qui en détour- 
nent l’cfprit. Ils ont la main fur le thrélbrqui- 
mérite qu’on vende tout pour l’avoir: ils tou- 
chent cette perle incftimable que tous les bien? 
du monde ne valent pas : & ils font aflez mal- 
heureux pour lui préférer une petite gloire d’é- 
rudition, une découverte peu importante d*un 
mot, une citation ou d’un Juif, ou d’un paien 
qui peut fcrvir de preuve de leur grande leélu- 
re. Tout les rend attentifi, excepté l’unique 
chofe qui mériteroit toute leur attention ; £c 
Jefus-Chrift ne les interdîe qu’autant qu’ils 
le font lervir à leur réputation , ou à leur cu- 
riolité. 

IX. Je n’ai garde en m’affligeant de leur 
aveuglement , de vouloir rendre ou la critique, 
ou l'érudition fufpeétes. Je voudrois au con- 
traire que les théologiens, à qui Dieu a donné 
de la pieté, ne ncgligeaflènt aucune partie de 
la foicnce eccléfiaftiquej qu’ils fuftent en tout 
plus habiles que ceux qui ne relpedlent pas zC- 
fez là vertu i & qu’ils s’efforçalfent de leur ôter 
k gloire d’étre mieux inftruirs des langues, & 
de l’antiquité que plufieurs d’entr’eux; comme 

• làint 
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faijU Grégoire de Nazianze , fâint Bafile , & 
/âint Jean Chryfoftomc firent perdre aux infi- 
dellcs l’avantage d’écrire & de parler mieux 
que les Chre'ticns. Je fai même que l’Eglife a 
eu dans tous les temps des hommes qui ont 
joint à la connoiljànce de J e s u s-C h R i s t la 
plus tendre , une érudition très étendue ; & 
qu’elle a dans ce fieclc en divers états des fa- 
vans, dont on ne peut trop honorer &la doc- 
trine, 8c l’éminente pieté. 

X. Mais leur exemple eft moins fuivi , que 
celui des autres n’eff contagieux : & deux cno- 
fes y contribuent. La première dl la pente 
naturelle que nous avons â nous mettre en li- 
berté, & à y laiflèr nos paflions. Car une élu- 
de léricufè de Jesus-Christ nous tient 
dans le refpeâ: , 2c met nos inclinations à la * 
gêne. Mais quand on ne le regarde pas de lï 
près, 8c qu’on s’arrefte uniquement à la lùrfar 
ce de l’Evangile, la curiofiié, la vanité, la té- 
mérité même y trouvent leur comptei 8c l’oa 
n’ea ed pas moins indulgent pour ce qui ed 
condamné par çecte loi lévere, quand oa ea 
étudie la lettre , 8c qu’on n’en a pas Te^rit. 

XI. La fécondé chofe qui contribue à mul- 
tiplier les imitateurs des perlbnnes de ce carac- 
tère , efl le mépris qu’elles, font d’une pieté 
vraiment fpirituelle 8c vraiment chrétienne. 
Car if n’y a rien qui foit plus appréhendé que 
le mépris , fur tout quand -oh eft ioible , 8c 
que celui qui méprife a tout l’avantage que 
donne lé favoir ou la réputation , quoique 
fbuvent l’un foit peu de chofe , 8c l’autre peu 
méritée. On reüfte aux raifons: mais l’on fè 
rend aux railleries , 8c quelquefois à un Am- 
ple air de vifage , à un fouris raocqueur , à 
une chofe encore moins marquée 8c plus fri- 
vole. L’orgueil, qui fait fi bien fè défendre 
dans d’aotees occafions, fc déconcerte,. 8c de- 
vient 
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vient inutile dans ccUerci. Il ett lâche & ti- XV, ' 
mide , de peur de le paroîtrei & ç^eft preique 
^Qnj«>^r$ par la crainte de la, honte , qu’il rou~ 
git de la vertu. ‘ , . 

Xll. Au ccMsnneocereeBt c’eft timidité, Sc 
eofin c’eA: habitude ; £c ce qu’il y a de pluti 
grand dana la religion padè ainû à des perfim^ 
nés que le É«cle confîdere peu. Jçsus-Christ 
ifi mauifefte f» nos jours , audî-bico qu’s^ 
commeucentCAt de l’Evangile , à l’aveugle né» 
à la Sanaacitaifie » à des hontmes tels que les 
Apôtres quand ils ctoient oceupcA iur lé lac de 
Geoezafetb. U fe révde aux petits & aux 
ignorons ^ parce i que ks autres, tout méprifé i 
Çc pendant, qu'il fe cache à ces derniers ^ 8c 
qu’il punit leurs tenebres yoloataiifes pardeplua 
grandes, peu de per^bones font ediraiécs de ce 
ju«iT»nt, 8 e peu;en<prQâteBt, ' . j 

- XUl. De ce oiaU d^i grand en luü-taâtBa^ 

9 »^ ittit un tiAtre eotcoee grand i 1<%. pâEtçi 
le les humides ue trouvent prevue; pàaidfigttir 
des pnmr avancée dans la ^té»p^ce que- ceux 
^éatnttneat^pu l^s éclatrcF j» L’aiment paa 
ùzi. 8c^que ceux prennent leur pâaee» n’ea 
connotikoc pas aUèz les c^es. Les pécheurs 
, font queii^toia utilemait aidez pour la p«Hr> 
tcDce: mats après- cette âjaucoe de JdSis-’ 

Çhrift, comme l’hppeUe làint P^: (a) Z»a i%».d.r. 
(htMt'mûi Chrifti fertrnnemi après ces premier» 
traits de redoxtblaoce , U n'}i a preique pei> 
iônne qui pui& 'coodajm pkis bm , £c rendre 
l’ottvrage parfait, quoique £ûnt Paul y exhor*. 
te: (bji j/îd- ffrmim. demeure b Ibii, 
ca^t toute la vie , parce qu’on manque de^*^*^*4* 

forte 


X . Xer infifoÆ'ot» que 
l'on 4onàè,â. cens qui nà 
ionr qot'h^nv^er î 


croire en JJeflis-Ç&rr(F. 
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, forte nouriture; 8c comme le cœur en a bc-^ 
foin, il eft expole par la faim à prendre tout 
ce qui lui parole du pain', Sc qui n’ed fouvent 
qu’illulîon & fumée. 

XIV. De là viennent tant de pratiques^' peu 
folides fubdituées à ce qu’il y avoit de plus 
grand 8c plus faint, 8c que Jéfus-Cbrift appelle 
l’important de la loi . Gravier a legit. De là tant 
de faufles maximes , qui penetrent même dans 
les monaflreres, 8c y féduifènt des âmes droi- 
tes 8c fimpies par l’apparence de la perfeéfion. 

De là nailîbnt tant de petits livrets, qui amu- 
fènt le monde, 8c qui aviliUentla pieté: pen^' 
dant qu’on peut la puilèr dans l’Ecriture, dans 
les ouvrages des Peres, 8c dans ceux qui en ont 
recueilli i^fprit 8c la force. ' - r..p 

■ -XV. De là vient enfin le mépris que les per» 
fbnnes du fiecle ont conçu d’une pieté vive 8c. 
tendre, comme fi elle avoit' quelque chofb de 
foibie 8c de bas , parce qu’il eft' afiéz ordinaire 
qu’elle foit mêlée de beaucoup de petiteflè }= 8ç 
que ces p^fonnes attribuent injuftement à la 

E ieté, fi augufte 8c fi vénérable par iclie- même, 

;s défauts de ceux qui ont allié avec un or fi 
pur de grandes imperfeéfions.ou par leur pro- 
pre erreur, ou par celle de leur confèil. i . 

X V I. Je ne vois de remede à de fi grands 
maux que d’apprendre bien des Ecritures , 8c 
en particulier de faint Paul , le grand ôc l’in- 
compréhcniible myftere de Jefus-Chrift , 8c 
d’être conduit dans cette connoifiànce par l’a- 
mour: (aj InJîruSiin charitate, in omaes 
divitias plenitudinis mtelieSûs, in agnitionem 
> - : . ■ myfterii 


T a Afin qu’étant unis eiuw 
fcmble par charité , ils 
iôient remplis' de toutes les 
richelles d’une intelligence 
ferme & aûuiée pour con- 


noître le myftere de Dieu 
lePere» dedeJefus-Chrift, 
dans lequel cous 1rs chrefors 
de la fageffe & de la feieaee 
font renfermez. 
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myfterii Del Patris ^ Chrijli Jefu , in quo funt ^ , - „ « « 
omnts thefauri fapienfU fcientu abfconditi j ^ * 

d’approfondir ces richeflès immcnfês de grâce 
& de lumière qui font cachées dans un Dieu 
fait homme , & dont l’^byfme eft impénétra- 
ble ; (a) Invefiigabiles divitias Chrijli^ de prefe- * 3* ï» 

rer à toutes les connoiflànccs celle de fa. chari- 
té, qui a comme épuifé fa fàgellè 8c là puiflàn- 
ce pour lîgoalcr fa milèricorde j & de fe per- 
fuader qu’aucune intelligence ne peut attein- 
dre jufques-là: (b^ Scire etiam fupereminentem Efh^ 

fcientî£chariiatem Chrlfiii 8c bien comprendre 5* 1 

que comme Jefus-Chrift a été l'unique objet 
de l’attente 8c de l’efperance des juftes avant là 
venue j comme il lcra l’unique objet de l’ad- 
miration Sc de la félicité des Saints dans l’éter- 
nité, il doit être maintenant l’uniqiJe occupa- 
tion 8c l’unique étude de lès lèrviteurs: (c) ' 
feftis Chriftus heri & ^°die , ipfe ^ in ficidai °* 

8c de regarder toutes les counoiHànces qui ne 
le terminer pas à lui comme une vaine occu- 
pation de l'orgueil , une fterile méditation de 
l’cfprit, un levain qui entretient fa maladie, en 
noui rilTànt fa curiolité, 8c une fou rce féconde 
de t|uefi:ions inutiles ou dangereufes: (’dj Su- *1 itTlm» 
perbus efi , mhil feiens , ftd Umgitens circa f ««- 
Jliones ^ pugnas verborum. 


a Les richeffes incôm- 
prehenüblesiiejefus Chrift. 

b Et connoître l’amour 
deJelûs-Chrift envers nous, 

? ul furpiffe toute connoif- 
ance. 

c Jefiis-Chrift <?coit hier 
il eft aujourd’hui , &il fera 


le même dans tous les fic- 
elés. 

d II eft enflé d’orgueil , 
il ne (ait rien : mais il eft: 
pofledé d’une maladie d’eP" 
prit qui l'emporte en des 
queftions & des combats de 
paroles. 
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XVI. Disposition. 

s. ^ 

Unt itude fhtf ptrtictiHtrt é/' difiinHe des 
myfieres , des exeptpks ^ de l» devine de 
5esos-Christ. 

I. Mais cette grande & divine étude de Je- * 
fas-Cbrift eft fouvcnt moins utile , parce qu’on 

fê perd 8c qu’on s’égare dans fon immenfitéj 
& fl importe pour cette ralibn , qu’un prêtre 
■ qui veut s’en nourrir , en ait comme un abre- 
' auquel il rapporte 8c iès reflexions , 8t fti 
res. Je m’eftimerois très heureux , fi je 
pouvoir en laiflèr ici une idée qui pût édifier 
8c conduirq ceux qui verront cet écrit j 8c je 
vais tâcher de le faire en peu de mots , en évi- 
tant néanmoins de tomber dans l’obfcurité. 

II. La connoiflânee 8c l’étude de Jefùs- 
Chrift, telle que je la confidere ici , fe réduit 
principalement à trois choies; à iès myfteres, 
a fe doctrine , 8c à fès exemples : 8c chacune 
de ces parties rappelle les deux autres , 8c ne 
s’en peut leparer. 

III. Toutes font au-defliis de la railônrmais 
quand la foi lui fert de flambeau , toutes lui 
paroifTent infiniment raiibnnables. Avant l’é- • 
venement perfonne n’y eût penle: après lefuc- 
cés rien n’eft plus convenable. Qui eût con- 
fulté l'homme , tout lui eût paru fdic : quand 

fl eft devenu fidelle , tout lui paroit ordonné 
par une profonde fegelîc. II eût choHî des 
moiens puiilâns, fi ç’avoit été à lui à choifir, 
parce qu'il eft foible ; mais fl comprend qu’il 
étoit digne de la puifiance de Dieu , de n’em- 
ploier que des inftrumcns foibles , parce qu’il 
n’a befoin de rien; 8c d’en emploier même de 
contraires en apparence à’ fbs dcfiêins, parce 
que tout devient utile quand il lui plaît. H 

eût 
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eût ésrîté la mifcrc , rignorainie 8c la mort , XVI. 
parce qu’il n’a point en lui la fource du bien. DISPOS, 
de la^loire 8t de la vie. Il ne fe lëroit point 
abaifle pour relever quelqu’autre , parce qu’il 
n’eft lui- même que baflHTe, & qu’il peut s’af- 
foiblir 8c defcendre , fans avoir en loi dequoi 
le relever. Il ne fe fcroit point charge des 
péchez d’autrui , 8c de l’indignation de Dieu 
pour l’cn délivrer , pree qu’il y auroit lùc- 
combé: mais le Fils égal auPere, Iburce in6- 
nie de juftice 8c de bcnediârion , a épuile nos 
péchez , iktis&it la jufle indignation de Ibn 
Pere, englouti notre mort , 8c furvêcu à Ibo 
ficrifice. 

I V. Par fon incarnation il s’efi: mis devant 
les yeux de l’homme, qui n’étoit plus dans Ibn 
cœur, 8c qui n’y vouloir plus retourner ; il l’a 
rendu attentif par les miracles; il l’a gagné par 
fes bienfaits ; 8c après s’en être fait aimer , il 
s'eft rendu inviûble en pallànt de fes yeux à 
fon cœur, 8c l’y a rappellé par cet admirable 
artifice: (a) Defcendit hue vitunoftra , tulit * S.Aag. 
mortem nojlram, (y occidit eum de abundantia h^.Confèjj^ 

vit A fuA clamons diSis,fa(tis, morte, ‘ 

vita. , defeenfu , afeenfu , clamons ut redeamus 
ad eut». ' Et di(ceffit ah oculis ut redeamus ad 
cor, ^ itrveniamus eum: abfcejjit emm, ^ ecce 

hic 


a Celui qtii eftnptrevie 
eh defccDtiu ici bas ; U a 
foulFert potre mort , fie a 
fait mourir notre "’or't 
même par l'abondintc de 
fa vie ... en criant par 
fes paroles , par fes ac- 
tions, par fa vie, par fa 
mort, par là defcence aux 
enfers , par Ion afeenCon 
dans le cid , & ne criant 
autre chofe . fmon que 


nous retournions à lui. Il 
eA difparu de devait nos 
yeux , afin que nous reve- 
nions à notre cœur , & 

que là nous le trouvions. 
Il s’en eft allé > & néan- 
moins il efi ici. 11 n’a 
pas voulu demeurer plus 
îong-tempj avec nous, 8c 
toutefois il ne nous a pas 
abandonnez. 


XVI. 
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t S.Aug, 
lib.de ver a 
re/ig.m, 32, 


210 Disp, pour uês SS. 

hic efti noluit nobifcum diu ejfe, & non reli^uit 

V. En prenant un corps, il a rendu l’hom- 
me fpirituel ; ,cn parlant à lès lèns , il a gué- 
ri la furdité défon amc} en devenant ce qu il 
èft, il l’a délivré de fon amour propre ; en s’ac- 
commodant au penchant qu’il avoit à n adorer 

que ce qu’il voioit, il l’a rendu hdcllei en cou- 
vrant d’un voile fa divinité , il a diflipé Ibn 
aveuglement; en devenant fon frere, il s’ellfait 
reconnoître fon Dieu ; 8c en prenant fes loi- 

bleflcs , il eft devenu fon libérateur. 

VI. Toute fa vie n’a été qu’une inftruéHon. 
Ses aftions ont ' eu la meme Hn que fes d^- 
cours. Ses miracles étoient des leçons aulU- 
bien que les fouffrances. Son filence même 
& l’obfcurité de tant d’années , étoient une 
prédication avant qu'il parlât en public. Il ne 
feut qu’étudier fa vie pour entendre bien la 
doârine. Tout ce qu’il a dit eft un rcme- 
de. Tout ce qu’il a fait eft un exemple. Le 
moindre mot éft d’un grand fens, la moindre 
aaion eft d’un grand prix; 8c pour rendre un 
homme parfait , il ne &ut point d’autre règle 
que de l’imiter, fa) Tota ^itn ejus in terris per 
hominem quem fu/cipere dignatus eji , difcipiinA 

mortim fuit. ... 

VIL Les hommes craignoient la pauvreté, 
l’ignominie, les fouffrances , la mort. Ils ai- 
’ moient les richefles, la gloire , les commodi- 
tés, la vie , l’independance. C’éioit de ces 
craintes 8c de ces defirs que naiflbient leur in- 
juftice 8c leur ibiblelTe. Ces deux principes 
les avoient ecartez. de Dieu , 8c mctloicnt un 

ob- 

a Toute la vie qu'il a fe qu’une înflruûion con- 
ménée dans fon huma- tinuelle pour le reglement 
rité lorfqu’il a été fur la de* mœur*. 
terre , n’a été autre ebo- 
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obftacle invincible à leur retour. Jésus-Christ xvt 
les a détrompez & les a guéris , en choiiîflànt DISPOS, 
^ur lui-même tout ce que l’hômme appre- 
hendoit, & en le privant de tout ce quel’hom- 
nie defiroit avec ardeur. II a deshonoré & 
dégradé les faux biens en les rejettant. Il a 
rendu les foufFranccs honorables , & mérité la 
. grâce de les vaincre, en s> fou mettant pour 
nous. Et par un moien h efficace & fi court 
il a détruit tous les vices , & rendu polfiblcs 

toutes les vertus j (a) Omnia qui habtre eu- » 
fientes non reclè vivebamus , cartndo -vilia fe- ver a relig. n, 
ch. Omnia qui vit are cupientes a fiudio de-^^' 
viabamus verhatis , perpetiendo dejech. Non 
enim ullum peccatntn committi poteji , nifi aut 
dum appetuntur ea qui ilU contempflt, aut fu. 
giuntur qui ille fuftinuit. ■' 

apparente de la croix, 
n eft pas feulement une grande fagefiè . mais 
elle elt au delTus des penlees les plus Pages de 
tous les hommes: comme fa foiblefiè apparen- 
te eft au deflus de tous les moiens que la 
puifiance de tous les hommes eût pû emploier 
Leur orgueil frémit en li/ant jufqu’où Jesus- 
C h a I S T s’eft abaiflë : mais quand ils font 
devenus humbles, rien ne leur partwt plus au 
gufte que les humiliations'du Sauveur, ni rien 
de plus divin que le choix qu’il lui a plu de 
faire de quelques-unes d’entre elles. 

IX. Il étoit jufte que notre folie Sc notrein- 

fb- 


a En fe privant lui'-mê- 
me voiontairemcnc détou- 
rés les cho/ès donc le defir 
nous empêchoitdebien vi- 
vre J il les a rendues viles & 
méprîfahles.Et en f juffrant 
toutes celles doncl’averfion 
no«sd<tournoit de l’amour 


& de larecherchedela vé- 
rité-, Il les a rendues'dou- 
ces & fupportables. Caron 
ne fauroit pécher qu'en 
deux maniérés, ou en fou- 
haitantce.qu’ila méprifé, 
ouentuianc ce ^u’ü afoul- 
ieit, -f • •• 


xvr. 
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folcnce fuirent ainfi expiées. Il étoit digne d’un 
Dieu, lèul bon juge de l’outrage fait à la divi- 
nité, de le reparer par un tel moicn. Il ctoit 
lûlutaire aux hommes de comprendre par cet 
cxcmplcjjufqu’dù la feverité 8c la làintetéd’un 
Dieu qu’ils ofïènfent li liardimcnt , peut al- 
ler, lors même qu’il ne voit que la reflfèmbJan- 
ce d’une chair criminelle , & que fon Fils uni- 
que en eft revêtu. 11 étoit important -que 
nous appriffions de ce Fils bicn-aimé , quelle ~ 
gloire eft préparée à quiconque s’humilie de- 
vant fon Pere; combien il eft digne qu’onme- 
prilb pour fon lèrvice toute confufion , 8t tou- 
te ignominie; 8c combien la bonté 8c la puif- 
fance favent titer du lèin même de la honte 8c' 
de l’opprobre , l’honneur le plus Iblide 8c le' 
plus durable. 

X. 11 étoit du miniftere de Jesus-Christ 
de ne rien cnlèigner 'dont il ne donnât l’exera- 
d’être en toutes chofes le premier , en 
ibuftVanccs 8c en humiliations , comme dansls 
refte. Ses difciples dévoient être expofèz, non 
feulement aux douleurs, mais aux dériftons. 
Gn devoir mêler rinfulte8c la moquerie aux é- 
preuves le plus dures; 8c la bonté de leur maî- 
tre n’a pu IbufFrir qu’ils chcrchaflcnt leur con- 
Iblation dans ün autre exemple que le ficn. II 
a voulu la mériter pour eux cette conlblation, 
en s’en privant lui -même. Il leur a lailîH un 
calice plein de là charité: 8cHl l'avoit reçu plein 
de la colère de fonPerc. Il a porté la croix: mais 
il porte ceux qu’on y attache après lui. . lia été 
deshonoré, 8c il a Ibutfcft,non ièulement par- 
ce qu’il étoit viéiime , mais parce qu’il étoit 
prêtre, 8c qu’il vouloit nous afturer qu’il lèroit 
plein de compaffion pour lés affligez , attentif 
à leurs larmes , interefle à leur patience , puit 
que leur état avoir ité le ilea, k qu'il enétoic 

en- 

•. 
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encore mieux inftruit, - fi cette expreffion n’cll 
point trop hardie , par là propre expérience , * 

que par les lumières; l'a) £/ qmJem cura ejfet ^ueb. y. 8. 
Filius Dei, dieiieit ex iis qua pajfsis eft obedien-& f.a.v. 17. 
tium. Hebuit per omnia fratribus fimilari , 

mifericors fier et fidelis pont tf ex ad Deura 

- Jn eo enm in quo pajfus efi ipfe , ô* tentatus^ 
potens efi ^ eis qui tentanmr auxiliari. 

X I. On voit lans peine après cela combien 
faint Auguftin avoir raifon d’écrire à des per- 
fbnnes confacrées au fer vice de Dieu, que rien 
ne mériroit tant leur admiration que les igno- 
minies ■& les fouffrances de Jesüs-Christ : 
non feulement parce qu’elles étoient la preuve 
d’un amour inoui , mais parce qu’elles etoient 
ordonnées par une fagelTe que la foi ne doit ja- 
mais fe lallèr d’adorer: (b) Illud ipfum quod i» yir^init.l 
eo dérident fuperbi , infpicite quàm pulchrum fit. 

Intem'ts luminibus infpicite vaincra pendentis , ci- 
catrices refurgentis, fanguinem morientis. Hste 
quanti valeant cogitate j hnc in .fiatera chanta- 

ùs appendite Toto vobis figatur in corde , 

qui pro vobis fixus efi in cruce Parutn vo- 

L Z bis 

a Quoiqu’il fût le Fils de ftueux & refpeûable. Con - 
Dieu> il a appris l’obe'ïf- (idertz des yeux du coeuc 
Tance par tout ce qu’il a les playes d’un Dieu cruci- 
fouffert. II a fallu qu’il fût fiéj les cicatrices d’un Dieu 
cntoutfemblableà iés fre- reflüfcite,lefang d'un Dieu 
res, pour êcreenvers Dieu mourant. Sachez en elU- 
un Pontife compatiflant & merleprix. Peltz ledans 
fîdelleen fon miniflére.... la balance de l’amouri Tout 
Car aiant été tenté & é- 'votrecœurdoitêtreattaché 
prouvé parles peines qu’il à celui quia étéattaché pour 
a foufferres, il eft difpofé vous à la'croix. ... Il ne 
a fecourir ceux qui font ten- vous eflpaspertnis d’aimer 
U'ZSc affluez. foiblemeni -celui pour l’a> 

b Confiderez combien mou r duquel vOus avez re- 
ce que les fuperbes trou- noncé même i ce qui étoit 
vent leplusdignedemépris permis, 
en /efus Chrift> eftmaje-^ 


xvr. 
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bis atnare nvn licet, propter qtiem non amafiis ^ 

qnoJ liceret. 

XII. Ces excellentes paroles conviennent 
encore mieux à des prêtres qu’à des vierges: 
puilque le privilège de ccllcs-ci ell de fiiivre 
Iculcment l’Agneau, 8: que celui des prêtres eft 
de l'immoler. Si des filles doivent être 
û infiruites , fi pleines de reconnoiflànce 8c 
d’amour; que doivent faire ceux que làint Jean 
a vus dans le ciel vêtus de blanc , portant des 
couronnes d’or , aflîs fur des thrônes autour 
de celui de Dieu, 8c fe profternant fbuvent de- 
vant l’Agneau , dont la réfurreélion a’a point 
interrompu lelàcrifice, 8c qui paroît dans le 
ciel même comme mis à mort, quoique plein 
de vie? Car on ne peut douter que les prê- 
tres ne foient reprefentez fous ces nobles idées, 
comme le myftere de l’Euchariftie efi: expri- 
mé par ces mots: (a) Agnum ftantem tant- 
quam occifum, qui ne le delignent pas^ feule- 
ment , mais qni l’expliquent d’une manière ad- 
'mirable. Jesus-Christ y eft vivant- (b) 
■Agnum fiantem'. mais il eft immolé: (c)Tan- 
qunm vteifum: ' Son fàcrificc eft réel ; mars ac- 
'compagné de fymboles. Il n’eft pas égorgé; 
mais comme s’il l’étoit. L’autel que l’Apôtre 
vit , eft le modèle de celui de l’Eglifè. Et les 
âmes des Martirs qui font fous l’autel du ciel , 
nous apprennent .depuis combien de fieclcs 
leurs corps fervent d'autel à Jefus-Chrift fur la 
terre ; (dj Vidifubtus aitaro animai interfeiio- 
Irum pr opter verbum Des. Lui fèul eft offert 
;fur l’autel; mais les imitateurs de fbn facrifi- 
•:ce 8c de fa charité, qui ne compofènt qu’une 

viélime 

a Un Agneau debout d Je vis fbusl’autel les a- 
comme éf^orgé. mes de ceux qui avoient étd 

b Un agneau debout, tuez pour la parole de Dieu, 

c Comme dgorgd. 
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▼iftime avec lui , font fous le thrône de foa XvIT.. 
amour. DISPOS# 

- » r 

V t ' * 

, XVJI. Disposition, 

• 

L'intelligence é' le goût des merveilles cachées d^ns 
l’Euchariftie ^ des myjîeres dont elle efi la 
continuation. 

'.fl- . • I > 

■ li On voit ainfi que les myfteres de Jesus- 
Christ > que nous croions palTc'A, iepcrpetucnc _ 
dans le dcl : mais il n’appartient point aux • • 

hommes de pénétrer ce qui a été découvert à 
faint Jean dans la plus fublime des rcvclations. 

Il nous fuffit de connoître 2c d’admirer com- ■ 
ment l’Euchariftie lèrt à fixer , 8c à continuer 
fur la terre tous les myfteres duj^ils de Dieu, 

8ç comment elle rappelle 8c renouvelle pour 
nous ceux dont nous n’avions pu être té- 
moins. 

- II. Ce dernier trait peut fervir à faire mieux 
connoître Jefus-Chrift; & il eft d’ailleurs d’u- • 
ne indifpcnfàble necelfité pour les prêtres, d’en- 
trevoir combien le myftere de l'Eucharillie I 
qui les occupe fi divinement , en renferme 
d’autres. ' • • : • - * - ' , 

III. Perfbnne n’avoit été jugé digne d’être 
admis au profond fccret de l’incarnation du 
Verbe ; mais nous voyons comment la parole 
du prêtre, la foi. de l’Eglife , 8c l’operation dii 
Saint-Efprit le rendent prefent à l’autel , 8c 
nous rappellent la parole de l’ange , la foi de . 
Marie, 8cda vertu toute puifiance du SainN 
' £fprit, qui confacra fa virginité en la ren- 
dant féconde. ’ i ~ . . • • • 

: Le Fils de Dieu nous apprend 8c les motifs, 

£c la maniéré donc ii .s’cft fait homme, en con- 

L 3 tinuanc 
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XVII. tiniJant par rEucharillie a s’unir à nous. Il 
, DlSPOSj u’jyQjt; pû unir à fà perfonnc qu’un leul corps ; 

ici fa bonté le communique à tous. On croit 

V. le voir naitre à Bethléem , ' gc l’adorer encore 
dans fa creche, en le voiant fur l’autel comme 
nouvellement né, enveloppé de langes , 5c peu 

» connu , fi ce n’eft des clprirs celeftes 8c des 

VI. humbles. Son obéïffànce 'à l’égard de Marie 

8c de Jofeph , s’étend ici bien puis loin ; 8c il 
refpcéte dans de très indignes miniftres > la 
promefic qu’il a faite à Ion Eglife, 8c l’autorité 
qu’il a bien voulu lui communiquer, par rap- 
port à lui-tnéme. , 

VII. Sa vie rachée , fon filcnce , fon obfcuritév 
font continuées par l'Euchariflie, 8c même dans 
un degré plus merveilleux 8c plus parfait. Ses 

VIII. longues prières dans le defert, fur les monta- 
gnes, dans une grande partie de la nuit: mais 
qui étoient interrompues au dehors, par fon 
miniltcrç public, font ici làns intcrrapîion, 8c 
font le mérite 8c le prix de toutes celles.de l’E- 

IX. glife. Sa pauvreté éclatte vifiblcmcnt dans la 
iimplicité des iymbolcs qui lui fërvenr de voi- - 

X. les. Son humilité dans la.fuppreflion entière 
XL de tout ce qui pourroit le faire connoître. Sa 
patience en ce qu’il fouftre ttout, 8c ne fe plaint 

XII. de rien. Sa milericordc , autrefois fi féconde 
en miracles, ou pour nourrir, ou pour guérir 
les hommes , en ce qu’il eû ici lui-même leur 

XIII. nourriture -8c leur remede. Sa compaflion 
pour les pécheurs touchei.de repentir , en ce 
qu’il cft le feftin, 8c la viétime. de congratula- 
tion pour leur retour. 

XIV. les myfleres de fa mort, de fa fopultu- 
re , 8c de fa refurrcélion , font infiniment plus 

. lènfibles. Il s’offre, quoique vivant, avec les ‘ 
mêmes lentimens d’amour 8c de religion pour 
fon Pero, 8c de charité pour les hommes, qui 
' le firent expirer fur une crou. U imite , au- 
tant 
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fant que fon état de gloire peut le fouffiir, 
tout ce qui fe pafla fur le, Calvaire. Il fe fou- 
vient de fes douleurs , 8c de fès larmes. 11 
montre encore des plaies qui ne fermeront ja- 
mais , £c j(bn côté conferve toujours un che- 
min ouvert jufqu’à, fon cceur., Son Eglilè fi 
tendrement aimée, eft encore plongée dans fbn 
làng; 8c ce qui ne tut pas à la croix , il met 
la coupe où ce fang précieux eft recueilli , en- 
tre les mains de fes rainiftres , afin qu’ils le 
boivent eux-mêmes, 8c le communiquent , & 
qu’ils ne puifTent douter , ni de_ ce qa’ils lui 
ont coûté, ni de fon amour: (a) Cogito pre- 
tium meum , mantltico , ^ bibo , & erogoi 

pAuper cupio faute uri ex eo inter illot qui edunt 
^ fatsirmtur^ 

XVI. La Icpulture , myftere fi touchant 
pour ceux qui font timides, eft reprefentee 
comme fi l'on aidoit jolèph 8c Nicodeme à 
mettre le Sauveur dans le tombeau. L’immo- 
bilité de fon corps J la privation apparente, non 
feulement de tout featiment, 8c de tout ligne 
dévie, mais de toute figure humaine, com- 
me il arrive aux corps enfevelisj la pierre, qui 
paroît être celle du monument; les linges, qui 
tiennent lieu du fuaire : tout annonce que Je- 
fus-Chrift eft dans le tombeau, 8c que nous y 
foraraes avec lui. 

XVII. Mais qua^id on eft prêt à le recevoir, 
on lui parle comme à un Dieu plein de vie, 
8c l’on fc louvient d’Ifaac , que lôn perc atta- 

L 4. cha 


1 Je connoi* quel eft le 
prix (le la viâime offerte 
pour ma rançon ; je mange 
fbn corps i je bois Ion fang i 
je les diftribue aux autres, 
5 C parce que je fuis en- 


core pauvre, je defire d’ê- 
tre rallaûé de ce pain ce- 
lefte avec ceux qui la 
minzent , 8 c qui en faut 
raOaue^ 
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cha fur l’aurd, mais qui fürvcquit à fon fàcrifice. 

' -Ainfi tout cft réuni en Jefus-Chrift , la mort 
même & la vie, la fépulture & la refurreftion, 
l’humiliation & la gloire : comme il eften mê- 
me temps le prêtre, & la viâimej celui qui of. 
fre , & le Dieu à qui tout eft offert ,* le don 
que reçoit l’Eglifc , & l’aâion de grâces qu’el- 
le lui en rend, (a) ,^4omaelo nos Pa- 

ter bone , (\m Filio tuo unico non pepercifli , fed 
pro nobis impiis tradidijîi cum ? ^^.omodo nos 
nmaflil .... pro nobis ùhi viSlor tnblmai & 
ideoviSior, quiavicitmd: pro nobis tibi facerdos 
facrtficium i ^ ideo facerdos , quia facrJfi- 

citim . Mérita mihi fpes valida in illo eft ...\ 

u^ioqttin defperarem. Mulii'enins ^ magni funt 
languores mei, t»ulti funt (°r‘ magni , !ed 
plior eft medicina tua. 

a Julqu'à quel excès nous reur & comme facrîfice, 
aver-vous donc aimez, ô & qui n’a été facrlfica- 
Pere touc bon & tout mi- teur que parce qu’il a été 
fçricor.'icur , puifqiie vous facrifice. ... C’tfl en lui 
n’avez pas épargné v'Otre que pèciblfs la ferme eU 
Filsunique: maisquevous ptraneeque j'aiconcûe. . . 
l’avez livré à la more pour car (ans cela Je me hifla- 
le filut des pécheurs ? Juf- rois emporter au defe(^ 
qu’à quel excès nous avez- poir. Il eft vrai que mes 
vous donc aimez Lui foibleflès (Ont ‘ très gran. 
qui pour nous s’ eft cftefc des & entrés grand nom* 
à vous comme vainqueur bre i Je l’avoue : mais It . 
& comme viâime, &qui remede que vous .pouvez y 
-n’a été vainqueur que donner eft encore beau- 
-parce qa’*il a été viéHme} coup plus grand & plus 
qui pour nous s’eft offert puiüant. -- - 
i vous comme facrihea- .. 

TT 
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Savoir à quoi F on engage en continuant èt 
l'autel le facrifice de Jfsus-Christ, 

^ en y participant. 

■ I. Dctelles véritez rerapliflênt de confoli- 
tion & de joie'une amc fidele , & qui lait s’en 
nourrir. Mais quand on les a bien comprilès, 
on eft plus occupé de l’uiagc qu’on en doit 
faire, que de la conlôlation qit’on en a reçue.» 

Car un prêtre qui offre la vie de Jefus-Chriff, 

Sc qui vcric Ibn làng.ne delcend point del’au- 
tel, fans entendre de lui la même leçon qu’il 
fit autiefois à fes dilciples; (a} Si hac feitis 
heeni eritis fi feceritis ea. Si vous comprenez * 7 » 
ce que je fiiis , comprenez auffi“cc que vous 
devez faire. Je mœurs pour vous , Ôc vous 
devez mourir pour moi. Vous me devez vie 
pour vie.' J’ai donné la mienne pour votre là- 
lut, & j’exige que vous, donniez la [votre pour 
vos freres, quand je vous en marquerai l’oc- 
cafion & le temps; (b) Et nos debemus pro fra~ 
tribus animas ponere. 

' • II. Prenez garde , dit le Sage, à ce qui vous 

fen fcrvi à la table d’un homme puiflant ; ! & PrwerS 2 ’ 

■penfez qu’il vous en faudra rendre autant : Si 

fedtris çoenare ad_ menfam patentis , fapienter in- feptuaiint*. 

tellige quà a pponuntur tibi^ér mit te mdnurn tuam, 

feiens quia talia te oporiet pr<tparare. Mangez 

l’agneau; mais devencz-!e. Célébrez là mort; 

• ' " ■ ' L P mais 

■ ' ■ -J . 

a si vpnsfivezccscho», , b Et nous devons don- 
Ics , vous êtes heureux net aaflinotr'ç vie pourno» 
pourvu que ‘ygus Içs pra^ frères. ,, » ' ^ 

^qulez. u.i., . . , , - ‘ 
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'XTîtl, mais r 2 gardez-la comme un préjugé de la vô- 
D;ïSFOS:3'tre. Pcnfez à ce qu^on vous donne*, mais 
n’oubliez pas. à qudle condition vous le rece- 
vez. Jefus-Chriftn’a pas beibin de vous , ni 
de votre vie: mais elle lui^ cft acquifc-, & il 
peut vous la demander, ou comme une preu- 
ve delà foi, ou coormeun exemple pour les 
. _ fideües. (a) Menfa potentis qus. fit, nojiit i 

ejî corpus ^ funguis 0irifii. ^ui acceJit 
2 . ‘ ad talem.menfam,pr*parettalia. Etquidefi, 

prxparet ialia'i ^uomoder ipfe pro nobis animam 
fitam po^mt: fie nos debemus ad adifieaudam 
plebem affermdam fidem, Oithnas pro frturi» 
bus pooere. 

III. Ceft ce que les Martyrs avoient com- 
pris , dit ailleurs faint Auguftin j 8c fi nous 

, - , honorons fincercment leurs triomphes} fi nous 

• Ibmmes bien perfuadez que nous fommes ad- 
, mis à la même table qu'eux , & aux rnêmca 

conditions : imitons leur foi 8c, leur reconnoif. 
£mce , en nous tenant prêts à mourir comme 
eux: (bj Oporttt ut,quemadmodum ipfiy^^ms 
îaliu pnparemus. 

IV. I^s pécheurs boivent leur jugement 

{ " en recevant indignement le corps 8c le fang 

‘ deJefus-Chrift : mais les juftes dans un fens 

• ■ très different boivent auffi leur jugepent ,* 

„ i prpgortion de ce qu’ils font plu? éclairez., 8ç 

•: . • rt. ' ; .... ' 

*’ “ ' * a Vous favezeç que c’eft être prêts à aonner r.otre- 
^ue cette table d’un hom- vie, s'il le faut , ou pour 
' mepuifîanti que c’cfl cel- édifier nos frères , ouponr 

le où l’on vous, donne Je rçndrç.tén)pi|pîge à.,lafoi 
' torps & le fang de Jefus- qui nous eh commune avec 
CBrift, 11 faut que celui qui eux. 
s’en approche préparé un b Nous devons entrer, 
fcmïilable mets.'‘ C’eft-à- Conrime éûx,'dàhs la dif- 
iiro , 'c^o comme Jefits- pofl'tion’ de ^ préparer les 
Chrlft a donné fa viépoor mêmes mets qui hotis y 
• nous, nous devons *«fli ont été fer vis.. 



V IvrYSTE*E'S.-'II.‘ Part. zjrt 
pîûs faînts; Ils s’engagent à tout fàcrifîer en « 

participant au iàcrifice du Seigneur, Son fang ® ISP O 
fcelic cette divine « allÎMiGC , & ils" devien- 
nent, reiponlàfales de fon corps en le recevant 
avec amouf. V - 

'XIX.^ Dis rosit r o k,' - ' ' 

Comprendre que PEstcharijHe ejl^une di/po/ttha' 

■ ^ une prepmttion au. martyre. \ 

- li Noua ofFrona l’Eüchariftie , dilbit làint 
Gytprien, poni* difpoièr àù’nurt)àe ceux qlri 
k reçoivent de notre main , £c pour les ren- 
dre ^euxrniêraes des vi£Hmes en les admettant 
au faCrificej ("a ) C7> facerdotes , qui facrificiet 
Dei quotidie etleèramus , hofiias Bto ^ vich^ 
mao praparemus. Et ce grand Evêque aflu- 
roitcju’il n’avoif admis les penitens à li iàinto 
tablc,iquedansl-'elperaneede les rendre mar- 
tyrs (b) Epifcopatûs nofiri honor grandis ^ glo~ b Ibid, 
nia efi , paeem dediffe^ martyribus. Il- juilifioit 
cette condefcendance qu’un Concile a voit au- 
torifee^ en établiflant comme une vérité con- 
fiantes que’ la grâce du martyre eft principa- 
lement attad^ée à l’Euchariftie , 8c qu’on ne 
doit point expofcr au combat des hommes del^ 
armez 8c kns défenfe^ (c)' Ntw thermes é* »«- c Ibidpi^» 
dos relinquamus- t fed prêt eÜione fangtims' 8f, 

; . . L d cor~ 

a Afinqoepoiisqaifom- Sc la communion ,, qp’à 
mes Evêques 3 8c qui cele- ceux qui devoienc fouttriv 
brons tous les jours les di- le marcyre. 
vins ficrifices, irions cNelesexpolbnspas au. 
à Dieu des boittes 8c des combat fans armes 8c (ans 
viêlimes, - deftplc: mais lions foin de 

h C’eft le plus grand les lorcLficr ,8c, de les armer 
honneur 8c la’ plus grande de la proteûion toute-puif- 
gloire de notre éplfcopitj fante du corps 8c du fang 
de n’avoir accordé la paix de Jefijs-Chrifl, 
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eerporis Chrifii muniamus. D’où il tiroit cette 
confèquence , qu'il y auroit eu une efpece d'in- 
juftice à refulèr la communion à des hommes 
à qui la perfecution rendoit le martyre inévi- 
table ; (a) ^uomodo docemus aut. provocamm 
tes /» confejftone nominis fanguinem fuum fun- 
dere, fi eu militatuns Chrifii feu^umem denega' 
mus ? Aut quomodo ad martyrVi poculum idontos 
facimus t fi non e«s priùs ad bibendum in Ecclefia 
poculum Domini jure comnunicatmu admitti- 
musl 

II. Voilà l’effet de rEuchariftic j vdtlàlle 
fruit du fang de J esus-Chsist , de prépa- 
rer au martyre; ( bj Ad martyrii poculum ido-, 
neos facimus. Et il ne s’agit pas ici du premier 
ordre des Chrétiens , il ne s’agit pas même 
de peribnnes éminentes en vertu : il s’agit 
de penitens. Et nous croirons que toute la 
piété confifte à s’approcher fouvçnt de l’au- 
tel avec des fentimens tendres & des pen- 
fées confolantcs , fans examiner jamais ni 
l’engagement fblenncl que nous contraâons», 
ni le peu de proportion entre notre raollef- 
fe & le martyre j fans frémir à Ja vûë 
du calice où le lang de Jesits-Christ 
nous reproche notre lâcheté , fans fon- 
dre en larmes de ce que 1er plus légers 
facrihees nous coûtent > &. de ce que 
nous montons fi fouvent fur le Calvaire], 
1 ^ fàûS 


a Comment pouvonr- 
fious les inftruire & les 
exhorter à répandre lei» 
lâng pour le nomdefefùs- 
Chrili . fi dans le icms 
qu’ils fe nr^parent au com- 
bat, nous leur refufons le 
lang de Jefiis-dirift ? Et 
fioiniaeot pouvOns-nouslei 


rendre affëïfortspour boi- 
re le calice du martirc , 
fi auparavant nous ne les 
admettons à la commu- 
nion du calice du Sei- 
gneur? 

b Nous les rendons afle^ 
forts pour . boire le «lise 
du maitire. 

1 •- -.iC ... . 
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fans nous demander compte de ce que ‘““s 
avons vu fur cette montagne, & fans 
plus difpofèa à Pimiter, quoique nous lâchions 
tous ce qui fut dit à Moyfe : ( a ) Infpice éf'fae a ExU 
fecundum exemplar , quod t 'Aï m montt mon^rar 4°* 
tum ejii, ■■ ■ ' 

a,Confid^rei bien tou- a montré fur ia mon- 
tes chofes > & faites tout tagne. 
félon le modèle qui vous. , ^ 


t 

•' - XX. Disposition. 

..T V, . . 

Se fm'tfitŸ par PEucharipe contre les faüpan» '. 

ces , e^ fe fouvenir ç«e l’Evangile a prédit 
' des perjecutions poser tous les fiecles. 


I. On n’arrive point tout d’un coup à ce de- 
gré de force. Le martyre eft le terme , & la 
préparation doit durer autant que la vie. Mais 
cette préparation ne faurpit être fèrieufe , fi' 
l’on regarde le terme cornme une vaine idée , 

&c comme une chofe qui^ne peut devenir réél-' 
le. Or c'eft ainfi que prefque tout le monde-- 
regarde le martyre j & c’eft peut.être une rai- 
fon pourquoi tout le monde èft fi fbible;' 

La profonde paix de l’Eglifc , 8c la pieté des. 
princes calment fur cela tous les cfprits. {A} 
On voit briller , dit S. Auguftin , la croix du- 
Sauveur au milieu du diadème des Empereurs, 
' ’ ' ^7 Ceux; 


ÇP^yamfubjeBsscèr- 
v'tcibus regttm jugo ejus , 
& fttppo/stis eorum/ron- 
ûbus fignoejtis . . . Hdhuc 
tamengemimsa . . . N«/- 
Ihs ergo fervtts Dei fine 
. per- 


(A) Maintenantque Je- 
fus-Chrifl a fournis à fbn 
joug la tePe orguciileufê . 
des Rois de la terre > main- 
tenant qu’il a gc.ivd fur, 
leur front fuperbe le figne 
facré de la croix... houst 
ne iaülons pas de. gémir. . , 
.. • . Ainfi 



af 4 Disk noujt les- S8. 

Ceux qui perfccutoient J ksu s-CairtST Fa-* 
DI5P O* dorent, & ils emploient. iear autorité, pour 
f^e refp;<aer l’Evangile, Mais le diable né ’ 
i .2 «’eftpas converti,, lor&ue les. princes tont de- * 
•' Tenus fiddles. U. £è '^voifde leur pouvoirr î 
mais il n’a pas perdu le fien. (B) Il a ehan--; 
gé de methede; mais non de haine & de fureur, 

• ^ II. 


AinC il n’y a point >le fervi- 
reur de Dieu qui ne füit 
perfecutd . . .. Qoand.tout 
les hommes de la terre fe 
feroieni ffarétiens , le. dé- 
nion fè fera-t-il chrétien 
luî-mêmef 

Les Chrétien» Ibnffrcne 
des perfecutions ; & fi ce 
n'eA pas par la cruauté des 
hommes , c’cfl par celle 
des démons. Car fi les 
Princes de la^ terre font 
main cenani, devenus .chré- 
tiens, le diable s’efi-ilaulÉ^ 
fait chrétien lui-même? 

■ (BJ Cette parolcdelaînt 
Fml fora toujours véritable: 
Tousceox qui veulent vivre 
avec pieté.en Jefus-Chrift, 
feront peffecutez Vouk B- 
vbus voir d'où vient cette 
pèrfeCL'tion ? Le démon a 
deux formes differentes. 11 
CÛ .JÎOR, il eft dragon. 11 
eït lion par fa violence : iJ 
eft- dragon par fes artifices.' 
(Jiitir.d ce lion frémit , crai- 
gTions cet ennétni qui nctas 
péffocute ouvertîmenr. 
Quand ce dragon s’infinuë 
& fe gliffe Cibtilemert , 
craignons encore cet enne- 
mi ^ui nous perfecute en 
fteret. ; . 11 ne cefle ja- 

mais de. nous tenter j jz- 
mais il ne celle de tâcher de 
sous furprendre. 


perfecutioKe... Ecce fiant 
QWiiti chrijliam\ nnm- 
fiuid ^diaèûlùs drijlia- 
nus erit ? ,S, Aug,-. la^ 
pfàlm. 6 fi num; z. 

. Omnes ChrlJîiaallpér- 
fecuttonem] patimtur } 
ér fi non f&viunt homi- 
nes, féLiiit diaèoluj-, Qf* 
fi chrifiîam facli fünt 
Jmperatores : nutaquid, 
diabolus chrifiiams fac- 
ttis e/î? In pfal. 95 . n..^ çi.-‘ 
efi "tlluâ 
qued Apofielui ait : fitL 
omnts qui volmt 
Chrifio piè vivere , per-' 
fecutmem patient uf. Vi- 
der is unde , ziderif quo- 
tnodô. DiaiûlustUe bifir- 
mis ejî. Léo ejt in impetu, 

' dracoininfidiis. Léo mim' 
r.Our, inimicuffft ÿdra- 
cp infiuietur , - mimicus 
efi . , 'Lent are non cejjaty 
infidiari non cefiat,^ In 
pfelmdÿ. n. Z, , 
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ri.'Il fîibftituë les artifices du fcrpsnt, (C) _ ^ 

à la violence du lîon. Il ne force plus 
noncer Jésus-Christ .* il apprend fedemenfc 
à ne le craindre plus. Il s’oppofc à i’amcur 
qui. lui eft dû , 8c ii réveille celui du monde. 

Il multiplie les Icandales, 8c rend odieux les 
bons exemples. Il juIHfie les abus , 8c s'élève 
contre les r^les. Il appianit les voies du pé- 
ché , 8c fait naître tous les jours de nouvelles 
difficultez pour la penitence. Il ne tourmente 
j^usu mais il endort. Il rie combat plus la foi: 
mais il la rend inutile. 

III. Ces tentations plus dangereafès que les 
premières , (D) parce qu’elles font moins vi- 

fibles. 


(C) Sicut pairièus. na- 
Jlris aiverfus leonem 
Qpui erat patient'sâ: fie 
nobii atherfui dracmem 
vifilmtiÀ. îerfecutiota- 
mer. fivefileone, five a 
druoom^ nam(\uamctfi 
fat Ecclefis^^^magUme-' 
tuendui tfi cum fallit, 

m quàm cum fÀvit. liîo 
ttmporecogebat Chriflia- 
nos negare Chrifiatn : 
ijîo tempore docet Chri- 
fiiunos negare Chrijium 
Tune cogebat , r.mc do- 
ett . . .. Videbatur tune 
fremens , lubricus nmc 
^ oberrans difficile vide- 
tur. In pfalm. 39. n. i. 

. I ■ .1 

(D) (Martyres) jum 
çoronati /tint : nos adhitc 
peiielitamftr. üon quia 

toits 


{€) Comme nosperes a- 
voient b^in de patience 
contre le^ attaquer du lion; 
nous avons befbin mainte- 
nant d’une grande vigilartï 
ce contre les artifices du 
ferpant. Et en quelque ma- 
nioreqae ce foir , en lion j 
ou en ferpent ,'Ie d^mort' 
neceflepointde perfécuter 
l’Eglifc } & il eft encore 
plus à craindre lorfqu’il ufe 
de fes artifices , que lorf- 
qu'il fe ferc de fi cruautd. Il 
forçoit alors les Chrétiens 
de renoncer Jefus-Chrlft.* 
mais il leur apprend rnaini.' 
tenant le renoncer avec- 
adrefie. & fansfcrupule. Il 
les contraignoic alors t ’ iî 
les. inflruit mùntenant.'. . 
On le vopoic alors Jorfqu’il 
rugifToic de colere : on ne 
le -découvre qu’avec peine 
maintenant., lor^jii'il fe 
gii/Te en ram, oint. 

(D) fies Martyrs ont 
déla reçu la couronne; & 
nuosiôinme&eocbréicie»^ 

pofcï 
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fibles, deviennent plus generales &plus leeJüî- 
fantes, à proportion de ce que la lumierg s’é* 
teint, & que k charité s’affoiBHt. Ceux qui 
en font effrayez , (£) cherchent des; azyles , 
& fuient dans les folitudes : mais les fblitudes 
mêmes ont leurs périls , parce que tous les 
folitaires ne font pas élus. La patience eft ne- 
ccflàire mênve entre des freres , & elle ne fè 
trouve pas toujours où elle ièroit neceflàirc. 
Et par tout , il y a des gens allez malheureux 
pour donner du fcandale, & d’autres aflez foi- 
bles pour en être ébranlez. 

• - IV. Le 


pofer dans les périls. II cft 
vrai que nous ne fbuffrons 
pas les mêmes perfecutioos: 
nous n'rnduroiis pas les 
mêmes tourmensqn’ilsont 
endurez : mais nous fooi' 
mes peut- être plus tarueller 
ment perfècutez par ce 
nombre infini de tomes 
fortes de fcaiul»/'es. Car 
bêlas!' ce Malheur que l’on 
prononce dans l’EvangiJe , 
cette parole terrible : Mal- 
heurau monde à caufe-des 
fcandales, efi bien plus vé- 
ritable dans nos jours > 
qu’ellene l’a jamais été. il 
eft bien plus vray mainte- 
nant ou’il ne fut jamais , 
que P irceque l’iniquité eft 
a-:ciuc , la diarité de plu- 
fieurs fe refroidit. 

(£) Pourquoi penfez- 
vous que les deferts ayent 
été remplis d’un fi grand 
nombre de ferviceuts de 
pieu? S’üsfefuftent trou- 
vez bien parmi les honv- 
mes > s’en léroient-ils reti- 
rez i Cependant que leur 
acrivc-c- Ü à eux- mêxneft en 


talef nos perfecutiones ur^ 
gent , quaUs ipfos urfe- 
rnnt: fed fortajfe pejeres 
in omnibus generibui tan- 
torum Jcandalorum. No- 
fira emm. tempora magis 
abundant ilh va, quod 
clamavit Hoininm: Vét 
tnundo a fcandalis ! Et 
quoniam abundavit ini- 
quitas , refrigefeet ckeiri- 
tas muUorum- Inpfà!. * 
dS>.,.n. 2, , i , 


(E) Undeputatis.fra- 
tres , fervis Dsi impleta 
ejje defertn'i Sibencülis 
ejjet inttr hom'tnei ,recede- 
rent ab homirubusl Et 
tamen qitid faduKt ^ 
tiongsint fk-' 


m. 
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IV. Le plus grand nombre 8c dans le fiée le , 
( F) 8c dans TEglifè , n'cft point touché de ce 
qui afflige les juftes. Us prennent pour tran- 
quillité , unC( tempête qui les a renverfez. 
Leurs entrailles ne font point émues fur des 
maux dont ils font partie. Ils font en paix , 
parce que leurs paffions y font j 8c ils ne voient 
aucune perfècution , parce quMs ne font pas 
dignes de l’éprouver. , 

V. Dès 


XX. 

DIS P05. 


gientes, maninî indefer- 
to : fed numquid fingiiU- 
tim ? Tenet eos charitas , 
ut cum multis tnaneant: 
(^ile ipfts mtiltis exi/lunt 
qui excrceant. In plàlm. 
^4, n.ÿ. 


s’en retirant ? Ils sVoI- 
çrient des villes, i's demeu- 
renedins ledéiert; mais 7 
dr^meurent-ils feuls ? La 
charité Iss retient liez cn- 
femble , & les oblige de 
vivreaveeplufiears pcrfL'ii- 
res tjui le font ritirécs 
comme eux : & c'ci't parmi 
CCS p. rfonr.es iju’ils en trou- 
vent d'autres qui Its ex^r- 


(F) Non défunt Eccle^ 
fi A perfecutiones ; eiiam 
in hoc tempore , quando 
tranquillitas videtur Ec- 
elefi& ah his quidem per^ 
fecutionibus , quas mar- 
tyres nûfiri pajfi funti 
Non autem défunt ptrfe- 
cutmes , quia-verufn efi 
iltud\ Omnes quivolmt. 
f ie vivere in Chrifio, per- 
fècutionem patièntur.Non 
fateris per/ecutionem ? 
non vis fié vivere in 
Chrifio. Vis probare ve- 
rum ejfe qued diHum eft i 
incipe pièvivere in Chri- 
fio, ^uid eft piè vivere in 
Chrifioi ut pertineat ad 
vi/ce~ 


cent. ' ^ . I 

(F) Aprerentmém:quc 
l’_glife fcmb'c être en 
paix, 8c quM le n’dl plus 
perfecutée de la mêmc,ma- 
niere qu’elle l’étoit au tern* 
des martyrs, elle ne man- 
qua pas de perfecutions, 
parce que cette parole ,de 
faint Paul eil véritable : 
Tous ceux qui veulent vivre 
avec pieté en lefiis-Chrilt , 
fouffriront peritcution. Si 
vous refufez de fouffrir les 
perfecutions , vous témoi- 
gnez par- là que vous ne 
voulez pas vivre avec pieté 
dins le lervice de Jelus- 
Cbrifl. Voulez- vous éprou- 
ver la vérité de cette paro- 
le ? commencez à vivre a- 
vec pieté dans le fervice de 
Jefus-Chrift. Queveutdi- 
re cela : vivre avec pieté 
dans le fervice de Jefus- 
Cluiit ? 


\ 
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DISP 05 . 1 . 7’- ““'■ontréçû les prémices de 

„ i ciprit , ( G _) ils gémiront avec les Saints , & 
en découvriront mille fujets. Plus leur pie- 
té deviendra pure & folide : plus ils feront 
^ <îu’ils prendront foin 
d édifier les autres , ils verront au milieu de 
ouels fcandales ils avoient vécu. Cette -per- 
Iccution augmentera dans les dej^iefs teras : 
mais elle a toujours éprouve & alHigé les 
juftes ; Sc ni la pietc , ni fa proteétion des 
princes ne fauroient les en mettre cntierc- 
' ment à couvert. 

.. VI. Avant 


Chrifl? C'efllèntir dins le 
fond de vos en;rallles la 
difpofition où dtoit fjirc 
Paul , lorlqii’i! difoit: Qui 
eft foiblej que je Ibis 
fciblej" On comnKn.e a- 
Inrs à de&rcr drs aiies , on 
sVloîgne , on fuit , on de* 
ineuredansle delert. 

( (? ) Le f euplc- de Dîeu 
eft maîmemrc dans Taf- 
fiiâion t il ert prtfie de 
msn* , & il gênait dans 
l'oppreffion d’un fi grand 
nomore de untations > de 
fcandales , de perlecutions 
& d’extrêmitez. Ceiui qui 
n’a pas foin d’avancer dans 
ia venu , ne fent point ces 
maux qui déchirent m iin- 
irnant l'Egiüe, parce qu'il 
croit que tout cft en paix : 
mais qu’il avance dans la 
pieté , & il verra quels 
lont les maux qui l’envi- 
ronnenc. 

Qne perfornenefedifê; 

Ce n'elt plus le tems delà 
tentaûon. Celui qui fè 
parle de la forte, ie pro- 
met la paix ; & celui qui 


vifeera tua quoil aitA^<h 
Jîolus: infirma tur, 

Ô' non inf.rmor ? //;- 
ci fit defiderare pen/MS ^ 
etang»re,fugere. ^ ma- 
nere in deferto. In pfàl. 
f4- n* S. 

(Gj PopulusDei mo” 
4o angufiatûr^m^dotri- 
bulfitM tant U. ttmntioi» 
nibusy tantis fcAndaiis, 
taat'u infecutionibus , 
tantâ prejpurâ, Hxc tor~ 
ment» animi om featU 
in Eulefin, fjtti non pro- 
ficit j mut. cnim quitt. 
pax ejt ; jedittcipiat 
ficersy^tunc vtdobit in 
qua-prejfurnfit. In pfàl. 
zp. enarrat. fecunda. 
n. 8. 

Nam fibi dicat: ne» 
tfi. ttmpus tentation»^ 
J^fibi hoc dlcit,pactm 
dù)i pr ^tmt (il i ^uijibipa- 
. . cem 
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VI. Avant qu’il y eût des pcrfècutions XX. 
publiques & des Empereurs, Jolcph avoit c-DISPi>S* 
té vendu pas fes freres , & calomnié par la 
maîtreflè. Long-tems avant lui , 8c dans la 
niailian du premier homme , Abel avoit été 
inamolé à la jaloulie de Caïn. Job fans le 
minifterc des hommes , avoit tout perdu , 

& avoir iufiniment fouffert par la fureur du dé- 
mon. Tibcre ne perfccutoit laas les Chré- 
tiens, lorfque l’Eglifc de Jerulalem étoit ra- 
vagée. Le faux zèle des prêtres & des phari- 
licns la troubloit , mais non le gouverneur 
de Judée , ni l’Empereur , qui étoient in- 
ftruits de l’innocence de Jesus-Christ', 

Sc confervoient du refpeét pour fa memoi- 
rc. 

VII. Qu’on rende donc grâces de la foi 
Sc de la vertu des^ princes : mais qu’on ne 
s’en attende , pas moins à' la perlêcution. E 
oft écrit que tous ceux"q'ui veulent vfv're a- 
vec pieté y feront cxpolcz. C’eft une pre- 
xiiéiioa 8c une confolation pour tous les lîc- 
eles. On rie peut rien contre cette parole V 
elle s’accomplira dans tous les tems , ôc fou- 

. • , • ; ' , ' vent 


etm promittit . . ftcurus 
invadirur.lnplaka, 30. 
‘enarrat.fecund. numé- 
ro 10. V ■ • ' ' 

Erras \ frater , err/^s , 
^ putas unsjuam Chri~ 
fiianum perfecutionem 
non pati. Tune maxime 
pppugnaris , fi te oppu- 
gnari nefeis, S. Hiero- 
uym. ep. I. . 

■ Tiberiiis , eufiss tem- 
port uomer) Chrijiiamim 
tu 


ft'prometlapaix, cft furl 
pns' dans (a fiuCe Iccu* 
ricé. 

Von* vous trompez» 
mon cher trere, vous vou» 
trompez , fi vous croiez 
qu’il y a un tems où lé 
chrétien foit exempt de 
perfecution. Vous n’étes 
jamais plus attaqué que 
torique vous vous imaginez 
ne l’être pas. 

Ce ftic fous Tibere que 
la religion chrétienne pa^ 
rnt dans !e mondé. *e 
prince aiant appris par jes 
relations qu’il avoit reçues 
de 


XX. 

DISPOS* 
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vent par le ininiflere de ceux qui voudront 
perfuader qu'elle n'a plus de lieu.* Car on 
lert à éprouver les autres; (H) li l’on n’eâ 
pas éprouvé; & quand on n’dl point periècu- 
té pour la pieté , on doit craindre ou d’en 
manquer, ou d’être même un inftrument qui 
aftbiblillè les autres. . 

VIII. II ne faut point ( I) demander com- 
ment on cft exercé , ni fous quelles formes la 
perfccution peut fe cacher dans la pai-x de l'E^ 
glilê. Cette queflion eH; inutile pour ceux qui 


delà Palcftinequc Jefus. 
Chrift s’y Croit rait recoR- 
noîtrepourle JDieu vérita- 
ble, en'fit Ton r.ipptirt au 
Sénat', & donna le pre- 
mier l<)n luffrage pour ie 
faire adorer. Le Sénat r.e 
voulut point rerevoir un 
Difirqu'i! r’avoit pas ap» 
prouvé le premier. I.’Em- 
pereti,- né changea pas pour 
cela de fentiment , & il 
menaça même de mort 
tous ceux i)ui accuicroienc 
les chrétiens. 

(fi) Si vous refulcz de 
foufîrir les perfecuduns, 
vous témoignez par li que 
Vous ne voulez pas vivre a- 
vec pieté. dans lefervice de 
Jelus Chrift. 

Celui qiii n’a pas foin 
d’avancer dans la vertu . 
.ne (tnt point ce.i maux qui 
dé hirent maintenant l’fci- 
ISlife. 

(I) Cette parole de iâint 
Paul fera toujours vérita- 
ble .■ Tous ceux qui veu- 
lent vivre avec pieté en Je- 
Ibs-Chrift, feront perlecü- 
tcz. Voulez vous voir d’ou 
vient cette perfccution? i 


. . . cont- 

inpicnlum iniravit , an- 
mmeiata fibi exSyriaPa-- 
l-ijlinn' c[H& iltic rerita- 
tem ifnus divimtatis r»- 
xe'armt , tLtnht ad S:~ 
natnm cum ^.nroyativA 
/ujfrafü jii. denatas ^ 
qttia mn ip^e probant- 
rat, rtfpuit.'Ckfar in fefi~ 
tentin man/it, fommmtt- 
tas pericîtlum ncctt'at(h 
fihtts ’ ChriftiahorHf», 
Tert. apolOg. c.q-.edit. 
fecund. Rigaltii. 

( VL)üonpateris perr 
fecutionem ? .non vis pii 
vivere in Chr:Jîs.Süp.F. 

. . U£c tor^menta aaimi 
nmfentit in Ecflcfia , qui 
nonprejicit. Sup. Gi ’ 

(I) Verum ejl illudqttoJ 
jipojtolus ait rfeJ éd ont- 
nts qui volunt in Chrifia 
piè vi vere, perfecutiontm 
patientur. Videris mdè : 
vUsrU quomoda. âttp. 13L 
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connoini-nt fes maux 8 c £es befbins , & qui ^rx. 
font aflèz henrcux pour en gémir. (K) Dieu D P ü 3 i 
s’cft refèrvé d’ailleurs mille maniérés d’e'prou- 
vcr fes .£lus ; & les faints Ecclcfiaftiques , 
dont les Fanatiques ont répandu le fàng, n'au- 
roicnt pas cru il y a quelques années que la 
courqunc du martyre leur fût promile. En- 
fin notre devoir n’eft pas de pénétrer ce que 
Dieu voudra de nous : mais d’y être ridelles 
quand fa. volonté nous fera connue. Il le y 
contentera peut-être de la préparation de no- 
tre cœur : mais en s’en contentant il ne s’y 
méprendra pas,; & rien ne nous, peut aflù- 
fer devant lés yeux que la vérité. Il nous x ' ' 
laififera peut-être dans un aflèz long repos : 
mais les dernieres années feront moins tran- 
quilles, Il ne nous demandera peut-être qu’u- 
ne feule aüion importante , mais décilîve du 
falut , où il faudra tout làcrifier , pour le ren- 
dre certain. Il interrogera p«ajt-être* notre 
cœur fur la chofè qu’il craint le plus, 8 c fur 
laquelle il ell moins préparé : car il en ufe 
. 1 fou- 


(K)UbifinitafHntiU»- 
^^H&tatumcorpus 
gérant ut caderet, eapit 
tentath ejfe per pur ter. 
Tentât ur corpus Chrijli. 
Un» Eçcle/tanonpatitur 
' perfecutionetn : ali» fa~ 
ùtur. Non pniittir furo- 
rem Imper atoris : fed pa- 
titurfurorem ma!i popu~ 
U, ^uaMs. vajiationes a 
plebiàus r quanta mal» 
ingefta [tint Ecdefta à 
malisChrifitanis! Inpf. 
îo.Enarrar, a. n. 10. 


■ (K.)' Qijsnd les maux 
qui attaquent tout le corps 
de l’Eglife ont cefl'd , elle 
n’a plyséte' combattue que 
par parties. On attaque 
le corps de Jefus- Chrift.- 
mais fi une eglife fouffre la 
perfècurion, une autre ne 
la fouffre pas. Une eghTe 
pe fouffre plus la fureur 
d’un Empereur , mais elle 
fouffre la fureur d’un mé- 
chant peuple. Car quels 
defbrdres les peuples ne 
font-ils point dans l’Egli- 
fe ? Quels maux cette fainte 
époufe de [élus- Chrift u’a- 
t-elle point foufferts de 
la parc des mauvais chré- 
tiens. 
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five morimur, Domini fimus. In hoc enimChri- XX. ‘ 
fins mortuHs efl ^ refurrexit, ut Q> mortumim DISPOS. 

viverum domimtur : ce qui ne figniiîe pas 
feulement que nous tenons de lui la vie , 8c 
que nous ne mourrons que par fbn ordre ; ou 
que tous les évenemens de notre vie , & les 
circoaftances de notre mort font réglées par 
fà providence j ou que nous devons rapporter 
à fa gloire Sc i'ufage 8c la fin de la vie. tout 
cela cft vrai , mais n’cft point ce que dit l’A- 
pôtre. Il veut nous apprendre que |f. sus- 
Chris t en facrifiant fà vie , & en réfufei- 
tant pour nous , s’eft acquis un droit nouveau 
fur notre mort 8c notre vie j que nous de- < 

vons l’une 8c l’autre à fà vérité , à fon Evan- 
gile , à Ton amour ; qu’il peut tout exiger , 
parce que tout cft à lui ; que nous fommes 
fbn bien , fon héritage , fa conquefte ; que 
nous fommes le prix 8c la récompenfè de fon 
fang; qu’il peut difpofer de notre vie 8c de no- * 
tre mort, comme d’une chofe qu’il a très chè- 
rement achetée : (a) Non ejiii vejîri : empli ai.Cw. 6, 
enim sjîis pretio magnoj 8c que c’eft lui ravir le‘^’ 
fruit de fes fouffi-ances , 8c fà viétoire, que de 
n’être pas préparé à lui fàcrifier 'tout ce que 
nous fommes, dès qu’il s’agira de fà gloire, 
félon cette parole de faint Paul : (b J In omni b Philip, i, 
fidticia , fient femper , mme magnifie Mtur 

Chri- 

“vf 

pour le Seigneur que i.fîir les wivanti 
nous mourons : foie donc aVousn*é:esp!usàvous- 
que nous livion? , foit que memes: car vous avcL 
nous mourions, nous fom- dcéachecez d’un grand prix; 
mes toûjoursau Seigneur. b Parlantavecc.iutelor- 
Car c’eft pour cela même te de liberté, Jefus-Chrift 
que Jefus-Chrift eft mort fera encore maintenant 
le qn’il eft réfufeité, afin comme toûi’ours glorifié 
d’acquérir une domination dans mon corps, foit par 
fou .’craine fur les morts Sc ma vie , fuit par ma mort. 
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XX. Chrijlus in corpore meo , fivt per vitam , Jîv 0 
DISPOS, mortem. 

XV. Voilà ce qui fait la principale difpofl- 
tion pour monter avec confiance à l'autel. On 
y, va rcnouveller cette obligation ; on y va 
unir l’immolation de fa vie à celle de Jésus- 
* ^'Christ, (a) Se J immolor fupra facrifi- 
*7' ctttm. On y va jurer au nom du Dieu vi- 

vant , en prenant le calice de fbn Fils , qu’on 
accomplira les vœux qu’on lui a faits : (b) 
Calicem Jnlutaris accipiam , ô* »omen Domine 
' invocabo. Vota mea Domino reddam. Et fi tout 
cela n’eft pas vrai ; fi l’on parle à Dieu avec un 
fe jyi/. Il y. cœur double: ( c') In corde ^ corde locuti fient', 
fi l’on ment au S. Efprit ; & fi l’on joint à 
rhypocriiie , la faufle fccurité qui en ôte mê- 
me la honte & le remords : qui peut com- 
prendre combien cette perfidie jointe à un tel 
aveuglement , eft capable d’irriter Dieu , & ' 
• de hafter fa vengeance? 

. XVI. Il faut bien cependant qu’un tel mal- 
' . . htur foit très ordinaire, puifque l’Eglifc a tant 
. . de prêtres, & qu’elle en a beaucoup ^e^^oi- 
blcs, qui aiment le fiecle cc le repos; beaucoup 
de lâches , qui n’ont de courage que dans la 
^ paix ; beaucoup de prudens , qui ne voient ja- 
mais rien de neceffeire que le filence; beau- 
coup d’indifferens , qui ne fentent que ce qui 
les touchel beaucoup de zclez pour l’ouvrage 
qu’ils ont commencé, & qu’ils regardentcom- 
me fcul important , feul digne de leurs foins ; 

beau- 

a Mais il fe doit faire le nom du Seigneur. Je 
une afperGon & une effu- m’acquitterai de mes vaux 
' (ion de mon fang lur le envers le Seirneur. 

fjcrifice. ■ c Ils parlent avec UH 

b Je prendrai le calice caur double, 
du falut , & j’invoquerai ^ 
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beaucoup de graves 8c de fages eftimatcurs 
des tems 8c des chofes , à qui plulicurs 
roiflènt petites. 

XVII. Ce n’eft point fur une matière plu- 
tôt que fur une autre , que ces diiTcrens ca- 
ra(2:cres peuvent s’obibrver. L'amour propre, 
qui en cft le principe, a été dans tous les fic- 
elés, 8c s’eft manifefté dans toutes les occa- 
lions i 8c perfonne ne peut favoir quelle fera 
celle qui découvrira au public lès fccrctes pen- 
ices: (a) Ut reveltntur ex multis cordibus 
gitationes \ ni quel degré de force il aura quand 
la tentation viendra la mettre à l’épreuve : b ) ^ 

Latent ijla in facultatibus ^ viribuf animorum.{^”f 
XVIII. Quiconqpe n’a point été expofé 
aux vents 8c aux inondations , ne peut favoir 
s’il a bafti fur le fable , ou fur la pierre fer- 
me. Quiconque n’a point été mis dans la four- 
naifè , ignore s’il en Ibutiendra l’ardeur, ott 
s’il y fera confumé. En un mot , quiconque 
n’a point été criblé , ne peut être certain s’il 
efl: Froment, ou s’il n’eft qu’une paille légère; 

( c ) nen efi tentatus qtuJ feit ? ( d ) Nefcit c ExcUJ.S 
fe homo nifi in tentaiiene difint fe. Mais quand 
il auroit palTc par les plus dures épreuves : ^ 

comment ofcroit-il répondre s’il connoit fa'^ 
fragilité , 8c la profondeur des jugemens de 
Dieu, qu’il ne fuccombera pas à quelqu’autre? 

Et par conlèquent au milieu même des fénti- 
mens les plus vifs, 8c des proteftations les plus 
fîncercs oc vouloir vivre 8c mourir pour Jc- 

M fus- 


a Afin que les penf«?es 
lêcretes du coeur de plu- 
fieurs foienc découvertes. 

b Ces difpofitions font 
caefiées dans le fond du 
cœur , & dans les forces 
fecretes de l’ame. 


c Que fait celui qui n’a 
point été tenté? 

d Si h téntarion ne fait 
connoftre l’homme à lui- 
même , il ne fe coi aoic 
point 


r 
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_ , fus-Chrift: , un Prêtre vraiment humble dojt 

* trembler pour fa foiblefle 8c prelènte 8c fu- 
ture , 8c régler fa pieté fur ces admirables 
avis de faint Auguftin , qui ne doivent jamais 
fortir de fa mémoire: (a j Humiliter adhumi- 
'venite , fiamatis . . , pergite viam fublimita- 

fis pede humiütatù Dana ejits illi fervanda 

committitti fortitudinem vfftram ad ilium euf- 
toditt.,.. De viribus vejlru txpertis cavtte , ne 
qui» ferre aliquid potuiflù , injlemini : de inexper- 
tii autem orale, ne Jupra quam poteftûferreten- 
temini. Exijîimate aliquos in occulta fuperiores , 
quibus eJlU in manifefio meliorei. Cum aliorum ' 
ion», forte igaota vobût bénigne ereduMur » vo- 

bû, 

/ 

a Approchei-vous avec vous porte \ croire avec 
humilité de Jefus-Chrift bonté le mérité que vous 
humble, fi vous l’aimez... ne voiez prs > augmente 
Marchez humblement dans le vôtre; fie rienn'eftpius 
^ la voie qui conduitàla vé- propre à vous faire ooce- 

ritablegrandeur. . . Confiez nir ce qui vous manque, 
à làgarde lesdons quêtons que de joindre l'humilité 
en avez re^s. Mettez en au defir. Que l’exemple 
fureté les forces qu’il vous de ceux qui perféverent 
a données , en vous tenant voùs donne du courage : 
fous fi proteéUon.. Ne que le malheur de ceux 
vous élevez point de celles oui tombent vous infpire 
que vous avez éprouvées , de la crainte ; Aimez la 
de peur de les perdre par pieté des premiers, &imi- 
la vanité. Demandez celles tez la. Pleurez le relâche- 
que Vous n’avez pas éprou- mentdts autres profi- 
vécsjdepeurque vous n’en tez de leur chute pour vous 
manquiez dans la tenta- humilier. Ne vous appuiez 
lion & le péril. Fenfez pas fur votre propre jufii- 
<)u’on peut être plus parfait ce, mais fbiés Ibumis â , 
que vous aux yeux de Dieu, Dieu qui vous jullifie. Par- 
quoiqu’on le paroifle moins donnez facilement les fau- 
aux yeux des hommes. Ne tes de vos freres: prit z pour ! 

croiez pas perdre vos ver- les vô.'res. Qu’une vigüan- i 
tus par la bonne opinion ce exaâe vous faffe évjter 
que vous avez de celles des les péchez que vous plrar- 
autres. Une telle comparai- riez commettre, & qu’un , 
fou ne vous ôte rien; fie la avcufinccreeffaceceuxque j 
eharité au contraire , qui vous avu commis, j 
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bh, vejîra vobà notanon compar4time minum- "XX. 
tur, fed dikBione firmmtur ; ^ qua fortè ad- DISPO ff. 
hue défunt, tmto dantar faeiliùs^ quanta defide~ 
rantur humilius. Perjèveranies. . . . pr^ièeant vo- 
bis exemplum-, cadentes autem atigeam timartm 
veflrum. lUud amate, ut imitemini: hoc luge- 
te, ne infiemini, Jufïitiam vejlram nolite Jia- 
tuere : Deo vos juflificanti fuhdite. Ventât» 
feccatis donate alsenis ; oràte pro vejlrts. F«- 
tttra Vigilando vitate, prsaerita confitendo deltte. 

XXI. Disposition. 

La pénitence Itt mortification, 

I. Pâr une fuite naturelle de œ que j'ai 

dit jufquMci , la pénitence 8c la mortification 
font des dilpofitions abiblument necefiàires à 
un Prêtre qui fait ce que c’eft que l’autel 
pour Jesus-Chri ST , 8c pour lui mêmet 
8c qui comprend qu’il ne peut annoncer la 
mort du Seigneur en célébrant fes fiiints mv- 
fteres , fans y prendre quelque part , en iV 
mitant par k mortification. ^ ■■ 

II. Les deux figures plus expreflès de l’Eu»- 
chariftie , l’agneau pafcnal 8c la manne , ren> 
fermoient cette inftruéiion. L’agneau fc man- 
geoit avec des herbes ameres , 8c la manne ne - 
tomboit que dans le defert. Il faloit être pri- 
vé de tout , pour en être nourri. Dès qu*on JaftU. y. 
eut touché aux fruits de la terre , ce pain du # 
ciel ceflâ de tomber , 8c k nourriture des An- 
ges; parut incompatible avec les délices des 
hommes. 

III. Les prêtres qui n’étoient occupez que 

des ombres dans l’ancienne loi , vivoient dans , . 

la folitude 8c l’abftînence pendant qu’ils fer- , 
voient au tabernacle. Le vin leur étoit dé- 
fendu , & k continence commandée. C^etoit 

Ma . ’ une 
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une leçon imparfaite pour des fucceffeurs plus 
parfaits ; & nous en devons apprendre que 
tien des chofes , qui feroient légitimes dans 
un autre état , font interdites dans un mi- 
niflere non leulcment très làint , mais le mo- 
dèle & le canal de la fainteté pour tous les 

ordres de rEglife. . . , , , 

IV. Une veuve qui vit dans les delices , 
cft morte, félon faint Paul, quoiqu'elle pa- 
roifîc vivante. Si ces délices etoient crimi- 
nelles , la maxime feroit generale : mais il 
eft ici queftion d’une defenfe particulière; 8c 
ces délices par confequent pourroient être 
des adouciflemens permis dans un degre 
plus bas. 11 en eft de même des prêtres 
plus étroitement liez à Dieu , & plus folennel- 
fcment que les veuves. Ils font morts a les 
yeux , s’ils ne vivent dans la penitence. fl® 
doivent crucifier leur chair avec plus de foin , 
puifqu’ils appartiennent à Jefus-Chrift d une 
maniéré privilégiée: (a) ^ui autem funt Chrifih 
carnem luctm crucifixerunt ; & puifqu ils font 
deftinez à continuer le myftcre de fes douleurs 
& de fa croix , ils doivent dire avec que ^uc 
b G4/. 2. 19. proportion comme faint Paul; (b) Ctnpo 
' confixus ium cruci , ou pour le moins n être 

pt.il O i9 Pï*® le® ennemis de & croix , (c) mima crur 
C Tbil. 3. 18. ^ gjj préférant les delices a la pe- 

nitence. 

V- Les péchez propres des prêtres i ceux 
du peuple dont ils font chargez , la fointete de 
la viâiime qu’ils offrent, l’exemple de lès fouf- 
frances, 8c l’obligation de lui être fidelles, font 
des raifons qui leur rendent la ■penitence in- 
difp<nfible. 

font à Jefus-Chrift. 

c Les ennemis delà çroi* 
de Jefus-Chrift. 


a Gai. f. 24. 


qui 


a Or ceux 

Jelus Chrift j ont cruane 
leur chair. 

b J’ai étd crwifié ?T«Ç 
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. VI. Et pour ne parler ici que de la demie- XXT. 
re: quelle fidelité, & quelle obeïflànce doit-on ^ ^ ® ** ® 
attendre d’un'Ecclefiaftique amolli par les dou- 
ceurs de la vie i Juf^u’où peut aller un hom- 
me qui a toûjours été porte par fon lit, & qui 
n’a eu d’autre loin que celui de fbn repos ? Il 
s’eft fait mille dépendances 8c mille befoins } 

8c en multipliant fes appuis , il n’a fait qu’aug- 
menter fa ibiblefle. La foi , qui fbùticnt les 
autres, s’eft perdue faute d’ufage. 11 a crû la 
conferver^ parce qu’il ne la combattoit pas par 
fes penlécs : mais au jour de la tentation elle 
n’eft plus d’aucun fccours , 8c il ne fait même 
où la chercher. Tout cft au-deftiis de fa ré- 
folution 8c de fbn courage, parce qu’il n’a ja- 
mais ni combattu , ni vaincu. 11 ne connoît 
que ce qu’il peut perdre félon les feus. Il ne 
tient qu’à ce qu’il aime pour cette vie. Il cfpe- 
re peu les biens futurs. Il eft peu frappé des 
maux inviûbles ; 8c fà confcience rarement é- 
- coûtée dans d’autres tems, eft muette, ou par- 
le peu diftinéfement dans le dernier. 

'VII. le fii que tous les prêtres ne font 
pas capables d’une vie aulli fèvere 8c aufti pé- 
nitente que plulieurs d’entrieux : mais cette dif- 
férence n'eft que pour le corps, 8c l’obligation 
eft égale pour la mortification de l’efprir ; 8c 
quand on eft fidelle à cette partie efléntieile de 
la pénitence , on confèrve tout ce que l’on 
peut de l’exterieur de cette vertu. On gémit ' 
de ce qu’on ne peut aller plus loin i on tâche 
d’en couvrir le défaut par l’humilité & l’aumô- 
ne j on devient plus attentif fur la charité 8c 
le relpcél pour le prochain , plus vigilant con- 
tre les furprilès de l’amour propre , plus ap- 
pliqué à l’homme intérieur 8c fpirituel , plus 
touché de l’exemple de ceux qui ont ou plus 
de force , ou plus de zélé , plus recqtiuoil- 
M J fant 


1 


XXI. 

DISPOS. 


Mitefctre 
fietate. S. 
■Attg, l. 1 . 
tiüQr.Chrifi. 

» 7 - 


270. Dis F. POUR LES SS. 

Tant envers Dieu , à qui l’on doit tant> & qui 
remet fi facilement ce qu’on lui doit. 

VIII. Avec' ces corapenfàtions une penî.^ 
tence foible peut être excuiee. Mais fi l’on eA 
foible par lâcheté , & non par une véritable 
impuifiânce, on efi: bien loin de ces compenn 
iàtions ; & il arrive prefque toujours qu’on 
négligé la mortification de l’efprit à proportion 
de ce qu’on s’efl flatté fur celle du corps ; la 
penitence des foiblcs n’étant ^ordinairement ni 
connue, ni pratiquée que par ceux qui aimenc 
la pénitence des forts. 

XXII. Dispositiok. 

JEjîre xOHché , ^ avoir un cœur attendri pof 
la pieté. 

I. La derniere difpofîtion , Sx. qui renferme 
, toutes les autres, eft qu’on fbit touché, c*cft» 

à-dire , qu’on ait un cœur attendri par la pie> 
té , fenfiole à tous les mouveraens de l’elprit 
de Dieu , qui cede ailcmcnt à la grâce , qui 
en conferve loog-tems l’imprcffion , fur qui 
le bon exemple , les làintes leûures , Sx les. 
pcnfées de religion aient ua grand pouvoir, 
• qui Ibupire après les biens futurs , qui gé- 
mifiè des fcandales dont k vie efi pleine , qui 
craigne les moindres aflbibliflèmens , qui re- 
pare avec loin les moindres pertes , qui ne 
trouve rien de grand que le klut , rien de 
necelTaire que la vertu , rien de vrai que 
l'Evangile. - .. 

II. Un homme touché porte toujours dans 
le cœur le trait invifible qui l’a pénétré. Il ne 
marque point à la religion certains tems, pour 
iè relèrver les autres. Il ne croit pas qu’il* p 
ait des mooiens où il puiflè vivre pour lui , 

félon 
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iclon fbn inclination 8c lès defirs. il n’agit XXIf. 
jamais que fous les yeux de Dieu, 8c par la 
dépendance de la grâce. Il ne le prête pas 
à Jesüs-Christ par intervalles, 8c ne met 

£ as fa liberté à quitter quelquefois le joue 
onorable 8c coniblant de fon Sauveur, il 
fe délallè d’un devoir de pieté par un autre, 

& fe préparé à faire tintement l’aétion qui 
doit lûivre , par l'attention qu’il donne à l’ac- 
tion prélènte. 

III. Le Ibuvenir de lès péchez l’humilie 8c 
le' confond, comme s’il vcnoit de les acculer: 
mais il tâc^ d’aimer à proportion de ce qui 
lui a été remis. 11 admire les milericordes de 
Dieu fur lui , l’ordre avec lequel elles fè font 
fuivies , l’enchaînement de les bienfaits , 8c 
comment làns 7 penlèr , 8c Ibuvent làns le 
vouloir , il a été conduit par une main invilî- 
ble dans des chemins inconnus pour lors, mais 
dont le terme a éclairci la necelTité. 

IV. Il ne pcnié point à la divine providen- 
' ce , fans l’adorer , fans s’y fier pleinement , 
fans lui remettre tous lès foins 8c toutes lès 
inquiétudes. Sa joie ell; de n’avoir que Dieu 
pour proteâeur , pour juge , 8c pour témoin. 

Il le confulte fur tout ; U lui redit tout ce qu’il 
apprend des dellèins des hommes. Il aime à 
trouver de nouvelles matières à l’entretenir j 8c 
tout devient pour lui une railbn 8c un motif 
de recourir à fon bon maife, vers lequel il y a 
un chemin toûjours battu 8c toujours fréquen- 
té. 

V. Sa reconnoilîànce pour tout ce qu’il re- 
çoit ell vive 8c lincerc. 11 ne connoit point 
de petites grâces , parce qu’il connoit bien fon 
indignité. Tout lui cft précieux , parce que 
rien a’cft du , 8c que tout peut être ôté. Il 
ne confond pas fa pauvreté avec les largellès 
M 4 de 
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de-ibn maître i 8c il fait toûjous qu*il a été ti-. 
ré de la pouflierc , quoiqu’on l’ait fait aflcoir 
parmi les princes , 8c qu’il mérité d’y être re- 
mis. Il demande avec aélion de grâces, il re- 
mercie avec crainte , il tremble avec confiance 
8c avec amour. 11 unit tous les devoirs, par- 
ce que le Saint-Efprit qui le conduit , ne les 
fepare jamais. 

V I. Les dons fpirituels ne lui font pas ou- 
blier ceux qu’il a reçus avec la nature. 11 pré- 
féré les uns : mais il ne laifle pas d’admirer les 
autres; 8c il fait bien qu’il n’eft par rap^rt à 
Dieu comme créateur , auffi-bien que comme 
Sauveur , qu’un tiflli de bienfaits , un alfem- 
blage de dons , un compofé de grâces & de 
merveilles. 11 ne lit point dans l’Ecriture les 
malédiftions prononcées contre ceux qui man- 
queroient à la loi de Dieu , dont la plulpart re- 
gardent cette vie , fins fe reprocher de les a- 
voir méritées, 8c fans rendre grâces àjEs.us- 
G H R 1 s T de ce qu’il l’en a délivré par lés Ibuf- 
frances, auffi-bien que de la malediétion éter- 
nelle. 11 regarde la faute, fa raifon, la liber- 
té , l’abondance où il eft de toutes choies , 
comme des biens que la mort de Jesus- 
Christ lui a reftituez. 11 ne voit perfonne 
qui ait perdu l’ulàge de quelque organe exté- 
rieur, ou celui de la railbn , ou qui loit exer- 
ce par de longues & de cruelles douleurs , que 
cette vûé' ne le rappelle a fon cœur , 8c ne ra- 
nime fa rcconnoiflânce. En un mot , tout a- 
git l'ur lui , tout le remué' , parce qu’il eft dé- 
jà fcnfiblc 8c touché ; 8c que tout avertit un 
cœur docile 8c plein d’amour. 

VII. Son étude , en lilànt l’Evangile , eft 
d’y bien apprendre ce qui plaît à Jefus-Chrift , 

8c de difeemer les vertus dont il a paru plus 
touché quand il étoit parmi les hommes. U 

. rcraar- 
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i-emarqae tous les endroits où il s'efe explicjue ^ 
nettement fur les difpofitioîis neccflaircs au li- 
lut, & Tur les carafteres qu'il donne à les é- 
lus. Sur toutes chofes il veut devenir l’une 
de fes brebis, Tun des petits auxquels il fe ma- 
nifefte, l’un des enfans pour qui il a prie en 
leur impofant les mains , l’un des pauvres à 
qui il a promis le roiaume du ciel. 

^ VIIT. Il comprend qu’il faut bien que ces 
vres foient quelque chofe de grand , puifque 
toute l’Ecriture ne parle avantagculèmcnt que 
d’eux , 8c qu’elle re'pete fouvent , que Dieu ^ 
fauvera le pauvre, qu'il l’ecoutera, qu’il eq fe- 
ra loué , qu’il le confolcra i 8c que pour mar- 
quer ce pauvre par fes caraéteres elle lui donne 

les noms d’étranger, de veuve , 8c d’oruhelin, 

parce qu il n’a point de patrie que le ciel, qu il 
ell éloigne de fbn epoux , 8c qu il n a ici ni pe- 
re , ni proteéleur que J e s u s-C h R i s t , dont 
il attend l’avenement. , 

IX. La récoiTipenfè d’un cœur touche, elt 
de bien entendre que T esus-Christ 
fbuverainement cette difpolition: que les Pt o- 
phetes l’annoncent toujours comme pénétre 
de religion , 8c infiniment attendri par la pie- 
té ; 8c que dans les plèaumes qui font claire- 
ment pour lui, il prend ordinairement le nom 
de pauvre 8c d’humilié , 8c fcmble le préférer 
à tous les titres de grandeur (a), Ttmeàt eum » 
omnefemenifraël, dit-il dans le pfeaume zi. 
où fa palTion eft écrite comme dans Ihiftoire 
de l’Evangile , quoniam non fprevit neque de- 
fpexït deprecatlonem panperis: où c’eft de lur- 
même qu’ü parle , 8c de fa réfurredion. n 
^ M 5 eit 
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eft mort en prononçant ces paroles du 30J 
pjfcaumc {a.) In tncmut tuas commendo fpiri~ 
tutn meum : & c’eft de lui par confèquent 
que s’entendent celles-ci qu’on trouve dans la 
fuite ; Cb) Infirmata ejl in paupertate virtusmea. 
En entrant dans le monde il s’eft offert à Iba 
Pere, félon làint Paul , en emploiant ce ver- 
lèt du pfèaume 49 : (c) Hoftiam ^ oblatio- 
mm noluifii : corpus autem aptajii mihi. Ho- 
locautomat» pro peccato non tibi placuerunt} tune 
dixi ; ecce verùo ; & nous ne pouvons douter 
par cette raifon , que ce qui eff à ta fin du ' 
pfeaume ne lui convienne aufli : (d) Ego att~ 
tem mendicus fum pauper , Dominus fillicim 
lus efi mei. Saint Jean entend de lui ces pa- 
roles du pfeaume 68 ; (e) Zelus demus tua 
comtdit me j 2 c faint Paul celles qui fui vent 
immédiatement : (f) opprobria exprobran^- 
■ tiut» tibi ceciderunt fuper me. Saint Jean lui 
applique aufli ces autres fi claires après l’évene- 
ment , 2c qui ne peuvent convenir qu’à lui: 
(g) Dederunt in efeam meamfel, (^in pti mta 
^taverunt me aceto: 2c il ne nous eft pas 'per- 
mis de douter après trois differens témoigna- 
ges du S. Efprit , qui applique ce pfeaume à 
Jefus-Chrift; que ce ne foit lui qui dit dans la 
fuite: (h) Ego fum pauper ^ ddens, falus tua 
Deus fufeepit me. 


a Je reco/nmande & re- 
mets mon atne encre vos 
mains. 

b Toute ma force s’efl 
alToiblie par la pauvreté 
où je fuis ré fuit. 

c Vous n’a vcï point vou- 
lu d’hoft e ni d’oblation : 
mais vous m’avez formé un 
corps. Vous-n’ave» point 
agré - lés holocaufles pour 
le peebéi alors j’ai die. -Me 
voici. 

d Font moi je-fuis pau- 


vre 8c dansl’indigence> 8e le 
Seigneur prend foin de mot. 

e Le zelc de votre mair 
fou. me dévore; 

f Et les outrages de ceux 
qui vous infulcoleot font 
tombez fur moi. 

g Ils m'ont donné du fiel 
pour ma nourriture.Se dans 
ma fbif ils m’ont prefênté 
du vinaigre. ' 

h Je foi» pauvre 8e dans> 
la douleur; mais votre puif- 
fance, ô Dieu* m’a ftuv-d 
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X. On doit juger après cela combien un 

prêtre, dont le coeur n’cft point couché, gç,DISPOf; 
ne refTemble point à celui d'un pauvre 8c d'uc 
affligé qui efpere 8c qui remercie , eft difiè- 
rentde J bs,üs*C»r ist ; 8c quel malheur 
c’eft que d'en être il près, 8c de lui reflèm- 
bler li mal. 

X I. Un coeur dur dl par tout un grand 
crime; mais à l’autel, c’eft un prodige < qui é- 
tonne le ciel 8c la terre. Saint Bernard vou- 
loic qu-'an fût iàill de frayeur en l’entendant 
ibulenaent nommer : 8c néanmoins rien n’eft 
plus commun que cette affreuCc difpolition 
8c toute l’attention d’un homme que la grâce 
en a délivré , doit être de n’y tomber ja- 
mais. 

XII. Il ne peut prendre pour cela de trop 
grandes précautions, ni mettre entre lui 8c ce 
profond abyl'rae un trop grand intervalle. 

Quand U eft prudent , il ne le fie ni à fes for- 
ces, ni à fon expérience, 8c ne fe permet rien 
de ce qui fèroit capable de l’affoiblir. Il 
iàit que ceux qui fe perdent n*^ont point crû 
dans les commencemens qu’ils feroient menez, 
fi loin. 

XIII. Il eft toujours également fîdclle aux 
exercices qui ont fourenu dans les premiers 
tems fa pieté. Il n’oublie pas le bien que lui 
ont fait le lilence 8c la folitude. Il craint les af- 
faires & les engagemens , fans devenir pour- 
tant inutile. H terme cxaâement l’cmtréc à 
toute penfée d’ambition, parce que rien n’clt 
plus prompt , ni plus contagieux , ni plus in- 
curable que ce poifon } 8c qu’il ne faut atten» 
dre aucune folide pieté de quiconque n’en eft 
pas parfaitement exempt. 11 rappelle fbuvenc 
les premiers motifs qui ont îa.\t impreftion fur 
ibn cœur. Il remedie fut le champ aux maux 
ks plus légers. 11 ne fôuftre pas qu’un feuL 
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jour fe paflc iàns qu'il fe £bit attendri dans I» 
' prière. 

X I V. S’il fe troupe plus dur & plus pelant 
malgré fa vigilance , il redouble auprès de J e- 
sus-Christ fes inftanccs, pour dilfiper cet 
engourdidèment. Il donne à la prière plus de 
tems certains jours , pour fe dédommager de 
ce qui manque aux autres} & il ne peutfe fou- 
venir que dans une des plus augulles parties de 
la liturgie , il demande d'être uni aux Séra~ 
pHins & aux efprits celeftes dans leur* louanges 
& leurs adorations > ûns délirer d’avoir les 
mêmes lèntimens de relpeéi & d’amour, que 
ces intelligences bienheureufes^ 


TROISIEME PARTIE. 

Q Uand un prêtre elb entré dans les dilpolî- 
tions dont j’ai parlé ^il rfell pas ncceflàirc 
de lui marquer celles qu’il doit avoir , . quand- 
illè prépare à célébrer aâuellement les «ints 
myllercs. Les dilpofîtions prochaines dépen- 
dent ici des éloignées. On prelcriroit inutile- 
ment les fecondesà qui n’auroit pas les premiè- 
res , parce que le cœur ne fc purifie , & ne fe 
change pas en un moment. Et jl faut avoiier 
aulTi que quand il ell pur , fervent, humble » 
attendri , l’on a peu de choies à Igi dire , 8c 
qu’on n’a qu’à le lailïèr agir. Voici neanmoins 
les conlèils que je croi necelTaires , puifqu’on 
m’impolè l’obligation d’ea donner. 

I. Le premier eft de penler dès la- veille à la 
grande aélion du lendemain } non pour s’ar- 
rêter à la Icule penfee ; mais pour veiller avec 
plus de foin fur les paroles , fur lès- motifs,. 

^ lui; 

U ' 
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i^r ce qui peut bleilèr la charité ou .l‘humilité » 
& mettre obflacle à la prière. 

I I. Le fécond cft de ne fe prescrire jamais 
des bornes trop étroites pour te temps que le 
làcrifice , ourles préparations dfemandenr. II 
faut être libre de tout autre foin , & ne j^ais 
faire avec des difpofitions tumultueufes , & in- 
quiétées par d’autres foins , une choie qui de- 
mande l’hodime tout entier , Sequi ell même 
infminaent au defiTus de l’homme. Ôn mérite 
par des négligences de s’en pardonner d^aiitres. 
On fc prépare à des fautes volontaires , par des 
neceflitezen apparence cxcufables; 6c rien n*ell 
plus ordinaire que de perdre la ferveur 8c l’at- 
tention qu’on avoit à l’autel dans les premiers 
temps, parce qu’on s’eft fait un devoir de dire 
la meffe, fans prendre toutes les précautions 
pour la dire bien. 

III. Si la chofe étoit toujours polTible , je 
fouhaiterois que la meffe luivît les prières qui 
commencent la journée , parce qu’elles font 
ordinairement plus tranquilles , 8 c moins in- 
terrompues. Les autres foins viendroient a- 
près , 8 c le plus important auroit eu la pre- 
mière place. Il eft facile néanmoins , quand 
on eft Chanoine comme vous, Monlieui , de 
choifir une heure pour le facrifice , qui con- 
vienne autant que celle dont j’ai parlé. 

I V. La priere vocale eft une excellente pré- 
p.iration : mais il feroit très-utile qu’elle fût 
foiviê d’une autre plus intérieure 8 c plus fpiri- 
tuelie. II 7 a , j« l'avoue, des cfprits que la ré- 
flexion ne peut fixer, qui'fe diflipent dès qu’ils 
perdent un appui vifible, Sc qui ne pcofèntriea- 
des qu’on les oblige à penfer. Mais quand les 
pièaunu^ ont commencé à amollir 8 c aéchauf- 
1 er le coeur, il n’cft pas difficile de nourrit 8 c 
de fortifier dans le filence les fentimens qu’ila 
ont fait naître. Une pieté vive 8 c tendre four- 
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Bit des defirs , & les defirs Ibnc une fburce de 
penfées. On s’effraie fbuvent fans fujet d’une 
cbofe qui fait la confoladon de beaucoup d’au- 
tres. Une pricre intime 8c profonde n’cft 
prefqu’autre cbofê que l’amour. Qui fait gé- 
mir 8c pleurer, fait prier. L’efptit eft ici gui- 
dé par le cœur , 8c le fentiment tient lieu de 
tout le refie. 

1 . Si l’on donnoit à la priere vocale toute 
l’attention oeceflàire , on comprendroit que 
fans celle du cœur , elle ne le fait jamais- 
bien. C’efl parce qu’on s’accoutume à pren- 
dre des paroles pour des prières , qu’on croit 
ne pouvoir prier fans parler., U eft rare que 
ceux qui, entrent dans les fentimens dont les 

Î >reaumes font pleins, aient autant de peine que. 
es autres à s’en occuper ; 8c l’on doit craindre 
que l’oppofition à la priere intérieure ne vien- 
ne moins de l’indocilité 8c de la legereté natu- 
relle de l’efprit, que de la fécherefft 8c de l’in- 
diôerence d’un cœur peu touché. 

V. Il faut de l’ordre à toutes choies : mais 
je le crains un peu dans les préj^rations au fà- 
crifice. L’arrangement , quand il eft fi con- 
certé 8c fi mefuré , dégénéré en méthode , 8t 
celle-ci en habitude. Il faut laifièr à l’eiprit 
de Dieu plus de liberté, 8c pour le temps , 8c 
pour les chofes. Il ne, îbufEe pas feulement où 
il veut : mais quand il veut. Lorlc^’on eft il 
précis pour les momens , on peut manquer le 
lien. Lorfque tout eft compafle, juiqu’à une- 
minute, julqu’à l’ordre des prières 8c des for- 
mules, on peut avoir la gloire d’être littéral Sc 
ponéluel ; mais je ne lài li c’eft avec beaucoup 
de fruit. 

a. Une extrémité contraire ferok aulïi vi- 
tieufe : un fage milieu s’écarte également de 
l’une 8c de l’autre- On eft régie : mais iàns 
être ciclave. On invoque l’elprit de Dieu: 

mais 
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nais on ne lui commande pas. On s’of^ 
à fa grâce , & on l'attend ; mais làos & trop 
écarter d’un ordre qu’il oblige de reipeâer &c 
de fuivrc. 

VI, Je crains que la plufpart de ceux qui 
fe préparent au facriâce , ne perdent le temps 
& ne iè trompent', en difant d’eux-.mêmes à 
J E s U s-C H R I s T beaucoup de choies qui ne 

font pas vraies. Il voit le coetir > 8c il faut , 

être Ûen hardi pour répondre de lès lèocimens 
devant un tel témoin. Ses r^rds doivent 
faire trembler les coniciences les plus pures;. 

(a) Su^ eujtu 0 c$dis omne cor trépida: tomm/èfue 
confeitntia contremifeit ; 8c il ne convient pas à 

tout le mraide de lui dire comme S. Augaftin: tes in espite 

(b) Non dubià, fed ctrtâ confeientiâ , Domine, jô’*’’»- 
Mmo te. Demandons-lui ce qu’il nous conx- 
mande , 8c prions-le de nous rendre dignes 
d’aller à lui. Car les difpofiticHis qui nous y 
préparent, viennent toutes de là bonté. Il les 
commande : mais lui lèul peut les donner. 

(c) Da quod jubés * Tt* mihi fuggere ,tt*o[lea- 

de , tu viaticum probe jSd te ambio, 

quibus rebus ad te ctmhiatur à terurjum peto... n.s.& 6 . 

Omnis re^è quojivitt , quem tu reH'e quorere fa- 

cifii. 

VII. Plus l’heure redoutable approche, plus 
il faut s’y prépar» par une crainte relpedhieu- 

fe, 

• a Sous les yeux duquel quejedoisdemmder.Mar* 
tousîes cœurs craignent, & qu«.-moî où. je dois aller, 
toutes les cy.ifciences font ISonnei moi la force d’y 
dans le tremblement. parvenir.. .C'eft vousqiie • » 

b Seigneur, je vous ai- je defire; & c’eft i vous, 
mer & ce- n’elt point avec que je demmde comment 
doute, mais avec certitude onarrive jufqu’àvous. On 
que je-fii que je vous aime, vouscherche toujoursavec 
c Donnez , Seigneur , ce foccès , quand c'eft vous 
que vous commandez, in- qui faites qu’on vous cher- 
fi>ircA moi vous-même ce cke.. 
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aSo . DïS pi POUR LES SS. 
fc, 8c être ûifî d’une fainte horreur cn entrant 
avec Jesus-Chkist dans le fiinâuaire , 8c 
dans cette nuée de majefté, qui cache 8c le la* 
a ZÆt>f> crificateur 8c le lâcrifice. (a) Ttmuermt in~ 
J4. trmùbm illis in nubem. On doit s'étonner de 

fe trouver fi près du thrône de Dieu . qui éB; 
i Hetr. il. un feu dévorant : (h) Deus nofter ignis cm- 

*9‘ fi*r»tns ejl. Et fi l’on ne dit pas à Jesus-Christ 

c Lmc, 8. comme S. Pierre: (c) Exi a me , c^tùa horm 
peccator fum. Domine, il feut au moins lèntir 
la diftance infinie qui efi entre fa lâinteté , 8c 
, les pcchei dont on eft coupable. 

VIII. Il feroit utile, fi l'on pouvoit le faire 
fans témmns, de commencer le facrifice, com- 
me J E s U s-C H R I ST le çommença ; de le pro- 
fterner comme lui dans la priere } d’imiter ce 
i Thm.i. quiavoit été dit de lui par un prophète : (à) 
*9» . Tonet in pulvere os fuum , fi forte fît fpes j de 

fuivre le confcil qu’un autre prophète donne a 
Jerufalem dans le temps de fon humiliation 8c 
de là pénitence ; (e) Humiliaberis , de terra lo- 
e queris, de humo audietur eloqstmm tuumiàe 

defeendre dans fa mifere,& dans l’abifme pro- 
fond de fa bafTelTe , poun monter avec moins 
de témérité à l’auteU 8c de crier de cette pro- 
fondeur vers celui qui n’eft jamais fi près, que 
f LiB.it. lorlqu’on eft humilié, f) Attende animam 
meanst attdi clamant em de profmdo. Nam 

nifi 

e Vou* ferez humllîce, 
vous parlerez comme 
dellbus la terre , & vos pa- 
roles en fortiront à peine 
pour fe faire entendre. 

f Regardez mon atne,& 
rfcootezlescris qu’eile jette 
du plus profond de fa mife- 
re } car û vos oreilles ne 
l’er.teadent dans cet abi- 
me , où ira- t-elle , & i. 
^ui s'addrellerà; t-clle it 


- arsfurentfâiûsdefraieiir 
en les voianc entrer dans 
cette nude. 

b Notre Dieu ell un feu 
dévorant. 

c feigneur, ret'rez-voui 
de moi , parce que je fuis 
un pécheur. 

d H mettra fa bouche 
dar>s la pouiSere > pour 
concevoir ainfi quelque ef- 
jperaoce. 
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Mysteres.'III. Part. i8r 
nifi nâfint profmda aures tuA,quoibimus? 
i^HO clamabimus ^ 

IX. Ce que fit JesuS'Christ immé- 
diatement avant l’iuftitution de l’Euchariftie , 
en lavant lui-même les pieds à fes Apôtres , 
nous apprend à lui demander la même grâce , 
avant que de nous approcher de l’autel. C’é- 
toit un myllere que S. Pierre ne comprenait 
pas pour lors, naais dont il eut enfuitc l’intel- 
ligence: (z) ^uod ego facto , tu nefcis modo , * 
fetts autem pojiea ; Hc les paroles du Fils de 
Dieu nous l’ont clairement expliqué : ( b ) Si ° ® * 

KO» lavera te , non haheois partem mecum. 

Nous ne pouvons lui être unis , s'il ne nous 
purifie , & non lèuiement les pieds , mais les 
mains & la tête ; (c) Sed ^ mxnut ^ caput. c v, 8. 

Car il y en a peu qui aient coniei vé l’afper- 
Con, & l’oiiéHon iainte du batême qui avoicnt 
ceniacré la tête. Il y en a peu de qui Jésus- 
Christ puilïè dire comme à S. Pierre; (d) d v.ieu • 
qui lotus ejt , non indiget n\(i ut pedes lavet ,• 

Jed tfi muadus mus, .11 y en a peu qui ne 
foient devenus lépreux à l’es yeux , & qui 
aient d’autre eiperance de devenir purs , que 
par là mifèricorde également gratuite & puif- 
lànte : Si vis , pores me mundare. Enfin il' y e Matt, S, 
en a peu qui ne doivent craindre que plus 
ils oient s’approcher de l’autel , plus ils n’o- 
bligent Dieu à fe ibuvenir de leurs péchez, 
que la témérité rend inexcufables , & que la 
penitence eût fait diilimuler. ( f } ^uid mihi f j. 

Ô * 17.18. 

a Vous ne favez pas main- le laver les pieds ,• & il elt 
tenant ce que je fais, mais pur danstoatlq relie, 
vouslefiurczbien-tôt. e Si vous Voulez vous 

b Si je ne vous lave, vous pouvez me guérir, 
n’aurtz point de part avec f Qu’ya-i-ildecommu«' 
moi. encre vous & moi , homme- 

c Maisaullîlesmîins& de Dieu? Etes-vous venu 
la tête. chez moi pour renouveller 

d Celui quia êc^dtfja la- U mémoire de mes pechezl 
rit n’a pluibefoin que de 


I 
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t.i. 


a Céimins ^ 
vtriàs cogita- 
nt J amnia 
facata fie ha- 
benda} tant- 
ytam dmit- 
tantmf^âqm- 
bm Dmcinfio- 
dit ne commit - 
tantnr, 
Cefanâa 
Virgisic. 
n.4.2. 
a Lib.tf, 
C<mf.c.i. 


a8i Disk pour les SS. 

^ tféi vir Dei .? Ingrtffm es ad me , ut reme- 
morarentur iniquitates me<e? Je pourrais me ca- 
cher peut-être dans la foule des pécheurs; mais 
dans la lumière dçs iàints , mais devant le 
thrône de l’agneau , mais dans la compagnie 
des prêtres brillans de blancheur , mais tenant 
la fainteté dans mes mains , tous mes pecbez 
revivent, pour ainû dire, & font rappeliez par 
un tel voilinage , & mon indiferetion.. 

X. Afin que cela n’arrive pas , il faut ren- 
dre gloire à Dieu par la vérité , & répéter tout 
ce qu’elle dit contre nous. Aceufons tout ce 
quelle aceufo. jugeons-nous comme elle nous 
juge. Aimons-la quoiqu’elle nous condam- 
ne. C’eft déjà lui être réconciliez en par- 
tie , que de demeurer d’accord de tout ce 
qu’elle dit. C’eft delàrmer fa colere , que 
de convenir qu’on l’a méritée, ^uis ego , 
lui difoit un Saint , dont il ne faut point a- 
voir honte d’adopter les fendmens , qua~ 
lis ego} ^uid noa malt ego} Si vous méjugez. 
Seigneur, ie|}arémeat de vos dons i ii vous 
me regardez tel que je fuis ; qud mal ne fuis- 
je point? Votre mifericorde m’a pardonné les 
crimes que je n’ai pas commis , parce que 
je les euftè commis iàns votre proteéHom. 
Elle m’en a pardonné d’autres dont je dois, 
toûjours me fouvenir , & qui font grandi 
à proportion de ce que j’avois reçu , gc de 
mon ingratitude. . hlaintenant même que fe> 
rois-je làns vous , linon un aveugle 8c un 
furieux , qui me porterois dans le préci- 
pice ; (b) fum ego mihi fine te , ni fi 

dux in f racées î quoiqu’il foit vrai que vous 

me 


a U y a pus de fureté 8c 
plus de vérité à peofer que 
les pechez mêmes qu’on n'a 
pas commis à cauie de la 
proteâion de Dieu, ont 
auin été pardonnez par là 


milêricorde. 

b Où puis-je. Seigneur, 
me conduire moi- me me 
fans vous , finon dans 1» 
précipice î 



M y ST CR ES. III. Part. ïSj 

me combliei de biens, q^ue vous me fouffriez 
à votre table, que vous foiez devenu dausl’Eu- 
chariftie le lait qui me nourrit , & que vous 
vouliez bien être vous-même l’alinaent immor- 
tel d’un pecheur qui ne méritoit que la mort? 

(a^ Aut nuid fum, ckm mibi berà eft , liifi fu> a Uii. 
gens lactuum, autfrums te ciio qui non cor- 
rumpitur ? 

Z. Ces (èntimens ne font pas de pieux arti- 
fices de l’humilité. Il n’y a rien de pieux que 
ce qui eft finccre , ni d’humilité qu’avec la vé- 
rité , dont elle efl la connoiflance & l’amour. 

Plus on a de lumière, plus on connoît ce qu’on 
doit à la miièricorde de Dieu , 8c plus on lui 
rend grâces du dilcernement qu’elle fait de 
nous. On fe met en efprit à la derniere place 
qu’on avoir méritée, avant que de lui obéïr en 
montant à la première » 8c l’on fe regarde dans 
k milêre 8c l’ignominie où elle auroit pû nous 
laidèr, 8c où tant d’autres formez du même li- 
mon que nous demauent pour toujours, (b); b LH.^ 
£t qtàs homo tfi quilibet homo , cùm fit bomo? 

Sed irrideAnt nos fines ^ patentes : not autem 

infirmi inopes cmfiteamur tïbi. 

XI. De cette vue generale il faut paifor è 
des réfiexions plus dillinêtes fur notre état pre- 
lènt; fur ce qui manque à la pureté, à la vigi- 
knee , à la ferveur , à la penitence , à l'a- 
moufi voir combien la maifon que l’on defiir 

ne 


" a Et que fois-je lorlque 
moname eft liant la fant^. 
Gnon un petit enfant qui 
fuce le lait de votre grâce, 
ou qui fe nourrit de cette 
viande incorruptible qui eft 
vous-même ? 

b Et qu'eft- ce que l’hom- 
me, Gnon erreur & aveu- 
glement? 8c quelque hom- 


me que ce foi t» eft- il autre 
cfiole, puifqu'îl eft hom- 
me ? Que 1rs forts & le» 
puiflàns Ce moquent de nous 
ubonleurlèmÙe.’ quant à 
nous quiibmmesfoiMesâ: 
pauvres , nous reconnoî- 
trons devant vous notre 
foiblefte 8c notre iadigexi- 
ce. 



aS4 Disp, pour lis SS. 
ne au Fils de Dieu eft differente de ccl’e qni 
■ a I.P4M/. n'en devoir être que la figure •. (a) Opns grande 
^9' «fi : neque Ofiim homini preparatur hab 'ttaüoy fed 

X)wi s'affliger de fes ruines, de fes bornes étroi- 
tes, de fà pauvieré, 8c fur tout de fès fouillu- 
re>; confiderer le mal, en gémir , 8c n‘y voir 
d’autre rcmcde que la bonté & la magnificence 
du maître qui veut bien y venir loger , & qui 
confole les humbles quand ils travaillent , & 
b Lib, I, qu’ils n’efperent de fuccès que de lui. ( b ) An- 
y. gufta efi aomus anirm med, quo venias ad tami 
dtiutetur abs te. KuinOjit efi, refice eatn. Ha- 
bet quA ojfendaitt otulos tuus , fateor, fcio : 
fed qtiis munuablt eam ? aut cui alteri prdter te 
, clamabo ; Ab nccu'.tis meis mtmJa me. Domine ?... 

Non juiùcio contendo tecum , qui zientas es } çj» 
ego no'iof aller e meipi'um , ne mentiatur miquitas 
mea fibi. Les premiers defirs de vous plaire 
m’ont été inlpirez par vous. Je vous dois l’é- 
bauche & le commencement de ma juftice. 

, C’eft vous qui avez mis la première pierre de 

l’édifice, qui cft encore imparfait. Je ne puis 
rien fur moi » & vous y pouvez tout. Faites 
donc. Seigneur, que je vous obéïfïè,& que je 
ne vous rélifte plus. Car vous êtes le maître; 

ôc ü 

fès qui peuvent offenfer vos 
yeux , je le fai , & je le con- 
iciîe: mais quilpeuc la ren- 
dre nette que vous feul > & 
à qui puis-je recourir qu’à 
vousiPurihez-moi.s'il vous 
plaît , Seigneur . de mes of- 
lenfes fecretes & cachées . . 

Je ne veux pas contefter 
avec vous qui êtes mon ju- ^ 
ge & la vérité, & je ne veux 
P JS me tromper moi-mè- 
me, ni m’expofer au péril 
de me voir convaincu de 
péché 8c de mealbngc. 

\ 


a L’entreprifé cft grande, 
paiiqüe ce n’eft pas pour 
un hiimme, mais pour Dieu 
même > que nuus voulons 
préparer une maifon. 

b La maifon de mon ame 
*ft bien étroite & bien peti- 
te pour un aufti grand hofte 
que vous , ô mon Seigneur 
& mon Dieu ; mais je vous 
prie de l’accroître > afin 
qu’elle Ibit lapable de vous 
recevoir. Elle tombe en 
ruine; mais je vous prie de 
la reparer. Il y a des cho- 



Mtsteîies. III. Part. a8/ 

8c il importe infiniment à mon bonheur que 

vous le ibiez làns relerve ; ( a ) Virtut animd a Lit. lo.' 

me.i intra in eam , é* coapta ùbi , nt habtas *• 

pcfftJeas fine macula & Hic tftmea /pec, 

idco locjuvr^ (b) Hei mihi! ecce vulnera mta b Eed.l.t, 

non abfcendo. Medicus es , Ager fum : mifericors 

es y mi fer fum, 

XII. Lorfque ces diipofitions font finccres, 
elles conduifcnc à une autre, qui eftd’unegran- 
de conféqucnce , quand elle eft bien entendue. 

C’cft de demander alors avec un cœur droit 8c 
docile qu’il plaifc à Jefus-Chrift de nous mar- 
quer dans le détail ce qui ^ffenfe fes yeux en 
nous , ce qui retarde les milèricordes i 8ç qui 
met obllacle aux bienfaits qu’il nous a pre^rez. 

Car fans une lumière particulière, on ne con- 
noît point ces fecrctes racines qui inteélent le 
cœur: (c) ^uod de me fcio,te mihi lucente feio. c Lih. i*. 
Et cjuod de m: nefeio, tamdiu nefeio , donec fiant 
tenebra me& ficut meridies in vultu tuo. 

X. Ce n’eil pas qu’on ne confulte Dieu dans 
la prière , 8c qu’on ne reçoive de lui des repon- 
Ics nettes 8cprccifes:maisquandon ne les aime 
point, on ne les entend point i 8c rien n’cft plus 
rare que de trouver dans ceux qui tont profef- 

lion 


a Entrer dans mon ame, 
unique force de mon ame, 
& rendea-la fi pure par vo- 
tre fouveraine pureté, qu’el- 
le (oit toute remplie & toute 
pofledéc de vous , & qu’el- 
le n'ait plus ni cache , ni 
ride. C’eft-là le but de mes 
elperanccs , c’eft-là ie mou- 
vement qui anime mes pa- 
roles. 

b Aiezpiciédemoi, Sei- 
gneur i vous voiez que je ne 
vous cache point mes plaies. 
J e luis malade : mais vous 


êtes le Ibuveriîn médecin. 
Je fuis ch.irgé de tnilêre: 
mais vous êtes le Dieu de 
milericorde. 

c Je ne connois ceque je 
connois de moi-même que 
par la lumière que vous 
ra’en donnez; & j’en igno- 
rerai toujours ce que j’igno- 
re, jufqu’i ce que lestene- 
bres qui font dans mon 
ame Ibient changées en un 
midi fans nuages par l'édai 
de voue gloire. 
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’ l86 Disp, pour les SS. 

a Lih. Tô. fion de pieté une préparation fincere à écoute? 

Dieu, & à le fuivre. (a^ Liquide tu refpondes , 
fed non liquidé omnes audiunt. Omnts undè vo- 
Umt , conjulunt : fed non femper quod volunt, 
audiunt. Optimus minifier tuus efi , qui non mu- 
gis intuttur hoc h te audtre quod ipfe voluerit,/ed 
potiîts hoc velle, quod à te audierit. On veut, 
comme Balaam , une réponlè conforme à les 
defirs. Rien n’efl clair quand il nous condam- 
ne.* On confulte à condition d’être approuvé ; 
& Dieu qui voit l’injuftice du cœur, le punit 
quelquefois, en laiflânt à l’eiprit de tnenfbnge 
le pouvoir de le tromper. 

5. Un tel malheur ne peut, être trop appré- 
hendé. Mais on ne l’évite point quand on n’of- 
fre à Dieu que des paroles que le cœur defà- 
vouë ; qu’on cherche plus à iè cacher à fès 
yeux » qu’à découvrir fa volonté j qu'on veut 
plus être en repos, qu’on ne veut lui plai- 
re i & qu’on eft réfolu de ne rien changer 
dans fk conduite , quelque réponlê qu'il nous 
faflè* 

4. Il faut pour n’être pas à foi-même fott 
propre féduêîeur , s'interroger devant Dieu 
, fur les omilTions, 8c fur ce qu'on ne fait pas; 

fur tout ce qui a plus d’oppoûtion à l’amour 
, propre , 8c qui fcroit plus capable de le gué- 

rir ; fur les chofcs qui ont moins d’éclat , & 
qui font plus neceflàires j fur les devoirs fè- 
crets, plus que fur les publics; lur les vertus 

eflèn- 


a Vous répondez très- 
cbirem'ént : mais lous ne 
vous entendent pas claire- 
ment. Tous ont recours à 
vous pour favoir ce qu'ils 
deUrtnc apprendre : mais 
ils ne reçoivent pas toujours 
lesrdponfës qu’ils défirent. 
£t celui-là feul mérité ô’é- 


tre mis an rang de vos fi- 
déliés mlnillres > qui ne 
defire pas d’entendre de 
vous ce qui eft conforme 
à. fa volonté : mais plutôt 
de conformer là volonté à 
ce qu'il vous plaira de lui 
faire entendre. 
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MYSTERES, ni. P ART.’ 1S7 
enèntîdles, plus que fur les occupations qu’oa 
s’eft prelcritcs; fur les motifs, plus que furies 
aftions j fur les réglés de l’Evangile , plus que 
que fur l’ordre de vie dont on eft content. 

‘ Mais peu de perfonnes portent dains la prière 
un cœur auifi droit 6c aufli pur que faint Au- 
guftin , dont je ne cite fi fouvent les paroles , 
que parce qu’elles font dignes de fes fentimens, 

6c que nous ne pouvons rien trouver de plus 
. éclairé, ni de plus tendre que les (èntimens de 
ce grand homme, (a) Et tibi «midem > Dotai- a LU. to, 
ne , dit il , cujus ochUs nud/t efi abyjfus huma- Cmf.c.z. 
ns. confeitntisy quid occuUum ejfet ta /»e, e'tiam ^ 

Ji nollem eonfiteri tibi î Te enim miht abfconde- 
rem, non me tibi. Nunc autem, quod gémit tts 
meus tejits efi difplicere me mibi, tu refutges 
fiâtes, é'Umaris, dejtderaris , ut erube- 
feam de me, ^ abjiciam me, atque eligam te-, 
net tibi , net mihi flaceam niji de te. Tibi 
ergo , Domine , manifefius fum , quicumque 

‘ XIII. 

. ■■ ,;1 ... 

a Et comment) Seignsur» cequeje me d^plaU à moi- 
vous pourroi*-je cacher même.comttieielcToiclû- 
qaelquc ebofe > quand Je ne remenc. par leigetni^lement 
voudrois pas vous la con- que la connoilTance que 
féB'er , puifque vos yeux j'ai de mes miferesfait for- 
percenc iufqu.-s dans le tir de mon cœurf Que je 
£ond de l'abylme des con- rougidedonc tous les jour* 
feienres , & y voient tout de p!us en plus > de ce que je 
à nud & à d<*oouverc? Par trouve dans mon propre 
là, au lieu de me cacher à fond; que je renonce à 
VOUS] je ne feroisquevous moi-même pour m'attacher 
cachera moi-même. Je voi à vous ; & comme je ne 
par votre mifvricorde , ô puis vous plaire que parce 
mon Dieu, quevotrelumie- que vous ares misen moi > 
reluit dans mon ame; que que ce nefoitaufll que par 
vousêtesenfintoutfonpl-ii- là que je me plaife à moi- 
fir & route fajoie.) &lefeul même. Ainû , Seigneur , en 
objet de fon amour ôe de quelque dtat que je lois, je 
lès deûrs. Et vous ne m’a- fuis parfeitement connu de 
vu fait cettegrace, que par- votre divine msqefté. 
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iSS. .Disp, poor les S5. 

XIII. On n’expofe pas lèulcmenf à Jésus* 
Christ les maux qui rcftcnt à guérir : on lut 
raconte aufll fcs milèricordes. On lui dit cc 
qui manque : mais on lui rend grâces de ce 
qu’on a reçu. On eft pauvre ; mais on a des 
miettes pour lè nourrir. On éft malade; mais 
on n’cft pas mort. On eft foiblc : mais on a 
dans ù. bonté un folide appui. On eft en- 
fant: mais on a un tuteur qui eft toujours at- 
tentif. On n’a point de rellburce en foi-mê- 
me; mais on en trouve d’infinies dans un Dieu 
a LU. 10. devenu pontife 8c médiateur: (a.) Sub alis tuh 
tibi fubdita ejî anima mea , infirmitas mea 
‘ itbi nota efi. Parvulus fum , ftd vivit femper 

' pater meut , idontus efi mihUutor meus. 

1 . Gn s’afflige parce qu’on eft miferable: & 
l’on fe confole parce qu’on efperc de ne l’être 
pas toujours. Ce qui refte de langueur fait 
trembler: 8c la fanté qui s’affermit , augmen- 
te la confiance au médecin. Plus on fe déplaît 
à foi-même, plus on admire la clémence d’un 
Dieu qui fè montre tous les jours plus aima- 
ble. On unit ainfi le ^crifice de louanges à 
celui de la penitence; on accomplit toute jufti- 
ce , en fê condamnant 8c en rendant gracesî 
8c l’on mêle des larmes aux cantiques , fans ceA 
h üid. fer ni de louer, ni de gémir, (b) Refpirem in 
bonis mût, fufpiremin malts mois. Bona mea fin- 

fiituftt 


_ a Etant couvert de vos 
ailes, mon ame vous de- 
meure afluiettic , & ma 
foiblefTe vous eft connue. 
11 eft vrai que je nefuis en- 
core qu’un enfant : mais 
j’ai un pere qui vit tou- 
jours; j’ai un tuteur qui eft 
capable de me protéger & 
de me défendre. 


b Que je me réjouiff* 
de ce qu’il 7 a de bon en 
moi , éc que je foûpire de 
ce qu’il y a de mauvais. 
Mes biens font vos ouvra- 
ges & vos dons , foit dans 
la nature, (bit dans la grâ- 
ce. Mes maux< (ont met 
propres péchez, & les el- 
(ets de v«» jugement (ûr 
moi. 
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JfUufa tu» funt, donn tu». Mala m0a , de- 
liiïa mea funt, judicia tun. Refpirem m il- 
lis , fufpirem in his. Et hymnm ô* stfeMr 

dmt in confpeSlnm ttsum. 

3, L’E'Jcharifti'c eft l’aftion dcgracêsdetou-' 
te l'Eglifc. On l'offre à Dieu pour tous les 
biens qu’il répand lur cllej 6c rien ne (croit 
plus injufte que de devenir reconnoifïànt pour 
tous, 8c d’être ingrat pour Ibi-mème. L’hu- 
milité , quand elle eft vraie , n'oublie aucun 
bienfait 5 elle a toujours devant les yeux les 

t races qu’elle a reçues, 8 c moins elle les attrr- 
uc i fes mérites , plus elle ell fidellc à rendre 
3 Dieu la gloire qui efl due à (a bonté. 

4. Un prêtre qui emploie quelques momens 
aux pieds de J. C. pour fe préparer à l’immo- 
l'er , doit le charger encore plus de (à recon- 
rtoifTance , que de fes péchez 5 de ce qu’il doit 
à k mifèricorde de Dieu • que de ce qu’il doit 
à (à jufticci le fupplier d’aimer & de louer pour 
lui, puifqu’il a bien voulu fouffrir 6c s’affliger 
pour lui} 8c le conjurer d’accepter l’obligation 
de bénir 8c de rendre grâces pour Ton fervi* 
tcur, puifqu'il a eu la charité dé le foumet- 
tre à la malediéiion, 8c à l’anathéme pour l'en 
délivrer. 

y. C’eft de lui que découlent tous les biens ; 
c*eft en fon nom qu’ils font accordez } Ils 
Ibnt tous le fruit de fa croix 8c de fa mort} 
8c lui fcul eft digne d’en connoître le prix 8c- 
d’en remercier. 

6 . Il faut lui avouer avec une faiiite joie, 
qu’on n’aime plus le (iécle , 8c qu’on -n'y pfé- 

N tend 

moi. Que je me réjoujf- mes aâiions do grâces & 
fe donc de ce que je mes gemilTemeos moi-, 
tiens de vous , ôc que je cens jufqu’au ebrône de 
m'afflige de ce qui ne vient votre gloire*, 
que de moi -même,' 8 c que 
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tend rien } qu’on commence à iç mieux coo- 
noîrre, & à fe rnépriferi qu’on s’^ermit dans 
la foi, 8c qu’on ne fe çonfoleque par l’efpçran- 
ce: qu’on fait de l’Ecriture fes chaftçs délices, 
qu’on n'y cherche que lui, 8c qu’on i’y trou* 
ve par tout. Il faut lui reprefenter que tout 
cela eÆ ibn ouvrage , 8c que lui iéul peut le 
rendre parfait j lui dire qu’on le confie à ià bon- 
té comme un dépôt , qui n’eft iurement que 
dans fa main ; lui avouer qu’on fè craint en- 
core plus foi-même que fes ennemis , parce 
qu’on efi; porté à tout düTiper par |a négligent 
ce, 8c à tout corrompre par la vanité ; 8c 
. qu’on ne peut rendre étemel ce qu’on a reçu de 
la vérité, qu’en le reftituant à la vérité qui eft 
a Là. 4 , immortéllc; (a) Ibifigt manfiontm tu/tmi iU 

Çtuf.c, II, commenda quidauid ind& habet^ anima m$a , fal- 

tem fatigata fallaciis. Veritaù lommtaJa quid^. 
quid tibi efi à 'veritàte , mn perdes aii~ 
quid. 

7 . J E s U s -C H R I s T aime cette ingenue fim- 
plicité i il veut qu’on lui parie avec candeur , 
2c qu'on lui rende compte des progrès 8c des 
retardcmens dans la vertu. 11 iâit tout : mais 
. il veut tout apprendre , 8c c’eft Inirinêrae qui 

nous porte à lui dire tout. Nous conduirons 
iâ main vivifiante fur tous les endroits .mala- 
des s nous affermifiTons par ce ^lutaire attou- 
chement tous ceux qu’il a déjà guéris ; nous 
nous réjouifibns de l’avoir trouvé,8cnoûsnpus 


a C’efi dans le Verbe de 
Dieu, mon ame , que eu 
dois établir ta demeure: 
c'«(l à lui qua tu dois don- 
ner en çarde les dons que 
tu as reçu de lui-mëme, 
& le faire au moins raab> 
tenant que tu dois êtrelaiTée 


d’avoir été fi long temps 
trompée. Attaches-toide-' 
formais à la vérité. Re- 
mets en Tes mains ce que 
tu as reçu de fes mains. Tu 
coeferveras tout , en la ren- 
dant dqpofiuire de tout. 
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plaignons de ce qu’il fe cache encore à notre 
amour ; nous courons , 8c nous craignons de 
nous arrêter par laffirude; nous le connoiflbns 
tous les jours plus clairement , 8c nous trem- 
blons de peur d’être livrez à nos tenebres j nous 
lui expolbns le degré de force 8c de fbibleffè 
où nous fommes; & dans le temps que nous 
nous répandons en aéHons de grâces • nous ne 
kiflbns pas de fentir de vives inquiétudes que 
nous jettons dans fon lêin , 8c que nous cal- a S. Ang. 
mons par ce moien; (a) Domine Dette mens , hl’- is.de 
un* fpes me», exauJime, ne fatigatus nolim 
quarere, fed quaram faeiem tu»m femper arden~ 
ter. Tu d» quarendi vires , qui inveniri te /«- 
cijîi» ér enagts magifque inveniendi te fpem de- 
difti. Coram te eft firmitas ^ infirmitas me» : 

Hlam ferv», ijiam fan». Coram te efl feienti» 

^ ignorant!» me». Ubi mihi aperuifti , fufeipe 
intrantem ; ubi claufifii , aperi pulfanti, Me- 
nùnerim tui , intelligam te , diligam te. Au- 
ge in me ifi» , donec me reformes in inte- 
grttm, 

•• ■ Na XIV. 


a Seigneur mon Dieu » ' 
mon ani(}(ie erperancoi ex- 
aiicez-moi. Neperraettei 
point que î^*hie la(Te en" 
vous cherchant, & que je 
me defoute de vous cher- 
cher : uicesau ooatratreque 
je vous cherche toujours a- 
vecunc nouveüeardeur. Ne 
me rehjfea pasles forces ne- 
celTairet pour vous cher- 
cher , vous qui 00 m'avez 
pasrefufé grâce de vous 
trouver en pàrr’e , 8 c l’erpe- 
rancede vous trouver enco- 
re de plus en plus. Vous 
connoifTez {^rfaicemetic 
mes forces fie met foiblef- 


fet. Confervez les nnes • 
ficgurrüTezles autres. Mes 
lumières fie mes ténèbres 
ne vous font point ca- 
chées. Recevez -moi lorf- 
que j’entrerai d ms la por- 
te que vous m'aurez ou- 
verte. Ouvrez mojlorfqus 
je frspperai ^ la porte que 
vous m’iurez fermée. Fai- 
tes que je me fouviénisis 
de voue , que je vous con- 
noiffejfiCquc jevousaime 
Augmentez en moi tous 
ces dons , jufqu’i ce que 
vous me reno.uvelliez en- 
tièrement. 

'.T . / 

v..»^ ; : . ^ 
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XI V. Une fuite natuj elle de ces fcntimcns^ 
efl: de s’offrir à Jcfus-Chrift fans referve & fans 
limitation. C’eft s’offrir à la charité & à la 
jnifcricorde même , que de s’offrir à lui ; & rien 
n’cft plus honorable ni plus utile qu’un tel fa- 
crifice ; mais fî le cœur n’eft déjà pur , il le 
craint & le defàvoue, parce qu’il doit lui coû- 
ter tout ce qu’il aime fans dépendance de l’a- 
mour de Dieu. 

a. Je fuppofe ici qu’on foit exempt de cet-. - 
te crainte, 8c qu’on dçfire une parfaite jufti- 
ce; 8c pour lors je n’ai point de meilleur con- 
ièil à donner pour l’obtenir , que de s’abandon- 
ner àl’eftrit 8c à la gracedeJefus-Chrift,pour 
' aller aufli loin qu’il lui plaira de l’ordonner. 

Ce ne fera point jufqu’à certain terme s ce ne 
fera point avec telles conditions } ce ne fera 
point avec des rcftriélions , qu’un cœur timi- 
de fait prefque toujours. On ne doit craindre 
que fà volonté propre , 8c non celle de fon li- 
bérateur. On ne doit appréhender que la ma- 
ladie 8c la mort, 8c non les remedes. On. doit 
être viftime avec fon Sauveur , pour être uti- 
lement prêtre avec lui: car il nous offre com- 
me nous l’offrons j 8c puilque ,fbn fàcrihce efl 
un holocaufle fans referve , on doit craindre 
d’en deshonorer la faintecé 8c l’int^rité par un 
> indigne partage. 

J. Je fuis à vous, lui dit alors un fàint £c- 
cleliaftique. Votre Pere celefle m’a confié à 
votre amour. Vous m’àvcz reçu , pour me 
a Jm»* ^ 7* rendre à luij 8c vous vous ofifrcz, en fàcrifice, 
pour faire accepter le mien. ( a J Thî étant 
avez vous dit vous-même , mihi ecs Jedifii. 

J b V. • (b) Et fro eis ego fan£lifico , ut fini 

& fpfi 

a Ih ^coient à vous « & même pour eux > afin qu’ils 
.vousme lei aTezdonntx. Ibirm aqflî fiia^fiea diM 
^ b Etjemefanâifiemoi- la vérité. 
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^ ipfi ^nSificati ih veritate. Accomplifïca 
vos promeflès ; & ne laiflêz pas votre Sacri- 
fice imparfait , en fouflfrant que j*en icpare le 
mien. Je dois être faint . dès que je fuis à 
vous ; je dois l’être dès que je luis conlàcré 
à votre Pere par vos mains. Comment fe- 
roit-il pofliblc que je demeuraflc au nombre 
des chofes profanes après une fi làintc dellina- 
tton? 

” 4 . Quel malheur fcroit-cc pour moi, fi vous 
vous donniez à moi comme à un étranger, 
ou comme à un ennemi ? fi je ne contribuois 
à votre ûcrifice cjue comme les Juifs ? fi ma 
prcfence ne fervoit qu’à vous affliger ? fi je 
vous refuibis mon cœur , en vous prêtant le 
miniftere de mes mains ? fi vous recevant, 

& vous donnant aux autres , je n’a vois point 
de part avec vous? Ne me laiflez point mon- 
ter à l’autel : ou que j’y monte , s’il vous 

plaît, avec vous; 8 c fi ce n’cft pas comme 
Iftac , que ce foit comme le belier qui fut 
mis à là place. Soumettez-moi pleinement à 
vourfans me confulter , puifjuc je fuis aveu- 
gle 8 c înjiifte. Né réglés point vos mifericor- 
des fur mes defirs , puifque je n’en ai de faints 
que lorfqoe vous me les infpircz. N’atrendez ■ 
rien de mon courage, puifque je fuis foi- 
ble : mais trouvez bon que j’attende tout de ’ 
vous, parce que votre puillànce elt égale à vo- 
tre bonté- , , ; • 

y. Ne foufirez pas , Seigneur, qu’on juge 
de la majeftéde vos myfteres , par l’indigni- 
té du minrftre. Faites les refpcorer , en me 
délivrant de l’opprobre. Mettez quelque pro* 
portion entre leur dàintcté 5c la mienne , en- 
tre la grandeur- du remede 8 c l’effet, entre vos 
miracles pour me fauyer 8 c mon falut. Vous • 
les multipliez , & je demeure pauvre 8 c mi- 
lèrable ; vous abaiilèz les cieux pour delcen- 

N J ^ dre - 


I 


I 
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dre jufqu’à moi ? & je ne puis doupçr des 
preuves que vous foiez defeendu , parce qu'oa 
me voit toujours le même. Vous m’envi- 
ronnez de Gammes , comme autrefois le 
buiffon : & non leulement je ne brûle point, 
mais je confèrve mes épines. Vous me don- 
nez tout avec profufion , ôc je perds tout. 
AiUirez , s'il vous riait , vos dons en me 
rcnouvellantj Sc puiique je fuis à vous, offrez- 
moi comme le prix de votre fang , 8c votre 
conquête. ■ • 

XV. Après s’étre offert à lefus-Chriû , on 
doit le prier, fi ce’n'eft pas déjà prier que de 
s’offrir en cette manière. Je> ne faurois mar- 
quer ici dans le détail ce qu’on doit deman- 
der. Les befôins font infinis , 8c ne peuvent 
être connus que de Dieu feul : mais on peut 
les réunir tous dans la demande de l’acnour. 
Car l’amour de Dieu efl la vie. Sans lui tout 
' eft inutile , avec lui rien d'cllèntiel ne peut 

manquer. Sans ce don ineftimable on aquiè 
de tous les autres : 8c il ne peut jamais arri- 
ver qu’on abufe de lui. Il cft la feule différen- 
ce encre les Elus 8c les reprouvez : tout le 
refte pouvant être commun , 8c les facrc- 
mens , 8c les dehors de la pieté , 8c les ac- 
a S.j/Hg, dons qui édifient le plus : (a) Diltüio foin, 
traB. J. îH dij'cer- 

Epi/t. J»an. ^ 

W.7. . . - . 

à C*eft l’amour feul qui bâteme , entrer dans lei 
fait le difeerBemenc drs en- tnf mes eglfTea , contribuer 
fans de Uieu d'avec lesen- ipême de leurs biens à d- 
fans du diable. Us peuvent diber des temples exce- 
tons également imprimer rieurs ; la charité ell feu- 
fcir leur front le ftpnedela le le earaétére qui diftin— 
croix i répondre enfembie gue. les enfans de Dieu dea 
itmev aux prierespubiiques, enfana du diable. <^*on 
chanter également àlielnja. ait tuocce qu’au voilras 
llapeuvcattoosreccvoirle fila cbàrité^ manque > le 
' - ■ ■ ■ ' ' ' . refis 

; . . .n- ■ 
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Jifcemit inter filioi Dei fiüos dinbcli. Signent 
ft ormes figno erucis Chrifti -, refpendeant omnes^ 

Amen j cmtent omnes y Æeluyn -, bn^tinen- 
tur omnes j intrent EccUpas ; fatiant parie- 
.tes bnfilicxTum : non difiernumur filti Dei à 
finis diaboli ntfi chnritate. ^uidauid vis ha- 
be , hoc folum non babeat , nihil tibi prodeft : 
alia fi non habeas , hoc habe , implefii> 
legem. 

Z. Quelque fortes que foient ces exprcA 
fions , elles le font moins que celles de ftint a r..Cfr. r^, 
Paul, qui joint à tout le refte les prodiges, & v.z.é- 3. 
le martyre j 8c ce doit être un grand motif 
pour demander avec inftance à Jeius-Chrift, 8c 
par lui à fon pere, un amour chafte 8c fince- 
re, qui ne confiée point en difeours ; qui ne 
fe termine point à des fentimens tendres, mais 
peu profonds ; qui ne s’exhale pas en feuls 
delirs, mais qui change 8c renouvelle le coeur j 
qui lui rende aimables toutes les volohtez de 
Dieu } qui le prépare à tout bien ; qui le 
fortiSe contré tous les dangers ; qui en rcu- - 
nilfant toutes fes affc6Hons , le rende ferme 8c 
courageux} qui le confole } qui l’éleve} qui 
le remplilïe de joye en lui ôtant tout le poids 
de fes cupiditez , 8c le délivrant également 
Sc des vaines craintes , 8c des vains defirs. 

(a) Cum inhxfero tibi ex omni me, omnino nuf- ® 


N 4' 


quam 


Con/.c.z8. 


refle ne fert à rien. Et 
q'Mnd on manqueroit de 
tout le rtffte > pourvu qo’on 
ait la ckariid , on ac;om- 
plic la loi. 

a Lorique je ferai en. 
lieremem uni à voua > je 
ferai pour jamati exempt 
de tome* fortes de travaux 
& de douleurs. 8c ma vie 


fera vraiment vivante , 
parce qu’elle fera entière- 
ment rempile; de vous. 
Mais maintenant , parce 
que rien ne fe fbâtienc 
qu’ autant que vous le rem- 
plilTez : je fuis è charge à 
moi .même , à caufe que 
je ne fois pas enticrement 
rempli de vousr <. 
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(^Ham er'it tnihi dolor labor, ^•v'rva tritvtM- 
mea, tcta plena te. NuncAHtem, tjueniamqtiem 
tu impies, fuélevas eum: queniam plenus fuit 
non Jum , oneri mihi fum, 

3 . La pcik’âion de cet- état eft pour l’autre 
vie; mais ceux qui tâchent de iè fanâifierdans 
celle-ci , la défirent & s’efforcent de s’en ap- 
procher. Le defir ardent d’aimer Dieu eft leur- 
vertu , fi l’amour parfait n’cft point encore 
a Z.»i. a. leur recompenfc : (a) Amor amoris, comme 
Ctuf.c.Z, .'.parle faint Auguftia> .& s’il n’eft pas permis â 
tous de dire avec autant d’affurance que ce Pc- 
B Lih.ii. mihi-teDeus meus, redde te mihi, 

c, 8. ft tnim amo : il n’y a perfonne , qui ne doive 
c Itid. continuer ce qui fpit , en fè^ l’appliquant: (c) 
£t fi parum eft , amem validius. No» pojfum 
metiri ut feiam quantum défit mihi amoris ad 
id qftod fat eft, ut currat •vit a mea in ampltxus 
tuos, nec avertatur, donec abfiondar in abfcon- 
dite vultüs tui. Hoc tantum fcio , quia malè 
mihi eft prater. te : no» folum extra me , fed , 

in me ip/o: & ornais copia , qua Deus meus 
tioneft,egeftaseft. 

, 4 . On ient encore le feu dont ces paroles. 

' font remplies ; & il me fèmble que comme 

’ on pleure en voyant pleurer, on devient 

cap£^- 

a LadcGrde l'ambar. vie Toit cachée dans la lu* 

» b Donnez-vous à moi, miere de votre vifage. 

mowDieu, donntz-vousà Tout ce que je fii , c’eft 
moi» car je vous aime, • que par tout ailleurs qu-’en 
c Et fj je ne vous aime vous je ne trouve que du 
. pas afltt, faites que je vous dégoût & de la mifere ; 
aime davantage. Jenefau- non feulement hors de moi- 
rois juger combien il me même » mais ouflî dans 
manque d’amour pour en moi-même ; & toute a- 
avoiraflez, afinde mejet- bondancequin’eApasmnn 
ter avec ardeur entre vos Dieu»' ett pour moi une ye-. 
bras» & ne m’en réparer ritable indigence. 

^ jamais julqu’à ce que ma .. 
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capable d’un amour tendre 8c pur, en voiant 
celui d’un homme lî divin, (a) O amor, qut a itv. 
femper ardu ., difoit-iL ailleurs', *2*- 

extinguerii , charitas Dtus meus , acetnde me ! 

On doit repeter après lui ces paroles enflam- 
mées , qui ne fàuroicnt mieux convfcnir , ni 
pour le tems , ni pour les perfonnes , qu’aux 
prêtres qui pcnlent à monter à l’autel , 8c 
qui vont s’approcher de la fource même de 
1 amour, ( b] Utinam dirumperes ulos , & 
dtfcendnes , difoit un. prophète ! à..fiuit tu» ’ * - 

montes defiutrenfi ficut exufiio ignis tubefctrvoU 
aqu£ ar dorent igni. Ce ibuhait eft accompli 
pour la première partie i les deux fc font eo- 
tr’ouverts, 8c le Jufle en eft defeendu. Pour- 

3 uoi les montagnes ne fo fondent-elles pas -. 

evant lui? Pourquoi la glace ne devient-elle 
pas brûlante ? Pourquoi le feu que le ciel 
envoie for la terre ne la confome-t-il pas? 

- f. Il eft tombé diverfcs fois for les facrifi- **•’• 
CCS que Dieu avoit agréables j 8c à la prière î*** 
d.'Elie , il n’embrafa pas foulement. la .viéKmc 
8c l’autel , mais il dévora tous les environs , 

8c l’eau même dont les foflèz qu’on avoit 
creufez autour de l’autel , étoient remplis. , 

C’étoit une figure de ce qui. devroit être 
parmi nous la vérité > 8c qui s’accomplit 
toujours par rapport ài J esus-Chri st , 
mais rarement par rapport à nous. Le Saint- 
Eforit, comme une flamme invifible , chan- 
N./ gc 

a O-amour qui Brûlez le* montagne* s’rfcoule- 
loûjoiirs, .& ne.TOU* étei- roiem devant vous, EJ]e* 
gnez jamais , charité qui fondroienc comme fi elle* 
ères mon Dieu, embralez ètoient confumèes par le^- 
mni de vos flammes! feu; les eaux deviendroieat^;, 
b ü fi vous vouliez ou- toutes embrafée*. i 
vris^le* cieiuc & delcepdit! 
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ge & divinilè les dons. Il defcend à la prie' 

. ! . ' re du prêtre , & celui qui le fait defcendre de- 
Trm. 6. VJ. *®eure froid & immobile 5 & par un prodige 
& i8. * * ‘ inoüi , il touche le feu fans fe brûler } il le- 

porte Sc le cache dans Ton coeur , làos ,en 
DJn ' O fentir rimpreiTjon i il eft au milieu d'une four- 
’■ ^^'naife , 8c fon catericur même n’en efl pas 
changé. 

6. Ne fouffrez pas. Seigneur, que vos mi- 
. niftres n’aient point de part au feu que vous, 
êtes venu répandre. EchaufFez-les par celui 
qui eft fur l’autel} Sc puiique vous êtes mê- 
Lii. 10. jne un feu dévorant . feitcs*le leur éprouver 
C$n/. c. VJ, ^ar mifericorde, au lieu de les recuire en cen- 
dres dans votre colere. Brillez à nos yeux 
rompez notre furdité, répandez une odeur de 
vie , faitcs>nous goûter combien vous êtes 
^ doux , touchez le fond le plus feniîble Sc le 

plus intime de notre cœur , Sc qu’il connoif- 
,'i - feà votre main que vous êtes feul digne d’ê- 

tre Ibu maître , Sc feui capable de le rcra^ :r. 
Surmontez par un fentiment plus vif Sc plus 
.pénétrant les bulles douceurs qui le ièduuent 
• Sc le corrompent. Chaftèz tous les uiurpa- 
leurs de votre temple. Prenez la place , 
..vous qui êtes la vente Sc le fouverain plaifir , 
du menibnge Sc d’une joie iniênfée. Rédui- 
fcL l’amour injufte que nous nous portons , 
■aux bornes falutaires que votre loi nous pref- 
crit. Au lieu de nous aimer juiqu’à méprifèr. 
votre volonté , faites que ' nous vous aimions 
jufqu’à nous mép.rifer nous- mêmes. Perfüa- 
dez-Dous que rien ne nous eft confèrvé , que. 
ce que nous perdons pour votre ièrvice } que 
quand nous ^oüs fans biens, fans liberté,, 
uns réputation, privez tout à la fois Sc des 
yeux, Sc des pieds , Sc des mains: fl votre a- 
mour vit dans notre cœur , sous avons tout, 
parce que vous readez avec magnificence à 



MYSTERES. III. Part. 299 
ceu^x que voai aimez,, tout ce qu*ils ont iàcri- 
âé à votre amour. 

7. Vous lèul , ô mon Dieu , pouvez, m'en- 

ièigner à vous aimer.. Je puis avoir des maî- 
tres pour le refte mais mon coeur n’obéît 
qu’à votre voix^ Dites lui ce que vous m’ê- 
tes > Sx. ce que je vous fuis. Sufpendez pour 
quelques momens le fentiment de ma mife- 
ICI & en me tàifant oublier mes maux , don- 
sez-moi la hardielTe de me fier pleinement à 
\iotre amour. Vous, voulez vous repoièr 
dans mon coeur. : ^ AxiSrez donc que je me 
jette dans le vôtre. Vous voulez vous unir .4 
xooi , faites donc » , s’il vous plaît , que je m’u- 
nUTe à vous comme à mon unique bien , êc 
d’une maniéré il étroke 8c fi ferme , que je 
n’en fois jamais lèparé. (a) ,^uis tnUu dabit 
acquiefeere hatt} dabit Ht veaiM in cor 

mtum , ^ inobnes iUud . , ut oblivifear mar 
lu me» y ô* unum bomm mtum ompUSar 
tei 

8. Dans quelques momens je vous recevrai» 
non comme Zachéê , ou comme les foeurs 
de Lazare dans une mailbn extérieure : 
mais dans le plus intime de mon coe.ur. An- 
noncez-lui la paix en y entrant , comme 
vous l’aviez ordonné à vos difciples : (b) Fax 
hme domui. Revelez-moi , en répoiànt fur 
mon cceux, une partie de ce que le bien-aimé 

No diiciple 

a ;Quard fera- ce» ôtnon 
Dieu , que legoûterai plei- 
nement & faui parcage le 
repos qui fe trouve en vouti 
Quand fera ce que vous 
viendrez dans mon coeur» 

Sc que vousmetranf porte- 
rez hors de moi-même par 
une fainte yvtdk qui me 


fafTe oublier tous met : 
maux > pour ne me plus 
fijuvenir que de voue» 6c 
pour m’attacher à vous, 
lèul comme à mon unique 
bien? 

b Que la paix foie tlani. 
cette mailoak 


a ZÆ 8. 
C$nf. t, - - 


b Mat, ta» 

II. 
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difciple apprit de vous en repoiànt fur le v6-’ 
tre: Dites-moi que vous êtes'mon fàlut; mais 
dites-Ie fi intelligiblement que je Tcntende ; & 
que la confolation de l’avoir entendu -me fbû- 
tienne dans toits les tenls de ma vie. |e vous 
écoute, î'eigneur, & je vous ccoùter'ai dans 
quelques momcns avec une attention Jiouvel- 
lé ; daignez me parler 8c- me remplir de joie 
par votre parole, ("a) Die mihi per miferatifi- 
nes tuas. Domine -Deus meus, quid fis miht. 
Die anm* méA i Salùs tua ego fum ; fie dk ut 
audiam. Eéce aurés cofdk nui ante te' Domine', 
aperi tas die anmd mes. : Salus tua ego 
fum. Cuntam pojS- 'voeem haut (^ apprehen- 
dam ie.âi -* : 

p. Vous me commandez dC' vous aimer s 
TOUS me faites même de grandes menaces , fi 
j’y manque. Helas! Seigneur, que vous fuis- 
jê donc,'8c quel befoin avez-vous de moi? Ne 
ièrois-je pas trop puni , fi jPétois aflez malheu- 
reux pour ne vous aimer f>as ? Mais fbufFrea 
que je vous repréfènte que ne pouvant vous 
aimer que par votre grâce , votre commande- 
ment 8c vos menaces m’impolènt la necefiité 
de vous la demander, 8c me rempliflênt d’efpe- 
rance de l’obtenir ;• fur tout vous fuppliant 
comme je fais , de me refufer tout-, excité 
: cette grâce* fignalée j de n’écouter aucun au- 
tre de mes delirs-j dé ne m’accorder aucune 
autre confolation j 8c de me conduire par tel- 
le. voie qu’il vous plaira de choifir à cet heu- 
reux 


a Dices--moi, Seigoear, 
ce que vous ?tes à mon a- 
me; dlces-le moi, je vous en 
conjure parla grandeur de 
vos milericordes. Dites it 
mon ame ; fais ton fx^ 
lut; maisdites-leluide cel- 
k^orte qu’elle le compren- 


ne. voilà mon cœur prêt à 
vous entendre,© mon Dieu, 
ouvrez fon oreille fccrete , 
& dites-lui; leiuistonfa. 
lut. Fartes qu’l cette voixje 
coure vers vous, que je vous 
trouve , fie que je m’attaché- 
à vous pour jamais. 
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Mttstere*, in. Paut. Jot 
/ renx terme , fans avoir égard ni à mes reli- 
ilances , ni à mes plaintes , que je defavoiie 
pour toujours, & que je vous conjure de n’e- 
couter jamais. , _ 

XVI. 'C’eftuqe grande confolatipn pour une, 
ame touchée 6c pleine d’anioür , que de trou- 
ver . en Jeliis - Chrift un fupplement à’ ce qui 
manque à les vertus, . Elle voudrait adorer 
Dieu infiniment, l’aimer comme ilenell digne, 
lui rendre grâces félon fes mifericordcs , le 
loüer avec quelque proportion à fa grandeur , 
s’abaillèr comme le mérite fa Majefte, être pu- 
re comme ià (àinteté l’exige i ne .fè laiTer ja-, 
mais, & ne s’épuilèr jamais, puilqu’il eft tou- 
jours un objet nouveau d’un>culte infini. _ 

2. Mais tous ces defirs fèroient foiWes, & im» 
puillàns, fi Jefus-Chrift'n’avoit la bonté de les 
adopter, & de fe charger de les accomplir. Il 
efi aufit grand que fon Pcre, Scaufn abaiffé que 
nous. Tout ce qui étoit limité dans nous, de- 
vient infini dans lui. Il efi nos prémices, l’aî- > : . 
né entre pluûeurs freres , 6c notre Pontife ; & 

en même tems il eft Dieu , & le, terme de tout 
ce qu’il fait en notre nom. Ainfi nous avons la 
coniblation ôc la gloire de rendre par Jésus- 
Christ un culte proportionné à la divinité , 

8c d’offrir par lui un facrifice qui remplit tous les 
devoirs de la créature , 8c les réunit tous -, 8c 
qui ajoûte à ces devoirs un honneur que Dieu 
ne peut recevoir que de lui-mênie* 

3. Plus un prêtre eft inftruit de ces veritez } 
plus il s’unit, avantque démonter à l’autel, au 
Fils de Dieu ,„afin de rendre par lui un culte 
fupréme à ion Pcre, 8c de, s*acq<^i.ter par lui 
de (toutes les . obligations qulil a" contraétéçs 
en fon nom , en celui de toute l’Eglife,, 8c au 
nom de toutes les créatures , dont il eft le mi- 
niftre 8c la voix. 

4. Il admire comment jEsus-Chrift a uni 

dans 
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dans Ta peribnne 8c le prêtre 8c la viêHmci 8c 
la divinité 8c le fàcrifice ; 8c le pontife 8c le 

n ie. Il ne& peut lallèr d’adorer la profon> 
geflè qui a fqu allier dans un facrince uni- 
que la multitude des anciens, 8c leur ôter leurs 
défauts en lès unifiant. Ceft un holocaufle , 
où les hommes participent. C'eft un facrifke 
d’aéHons de grâces, ou Dieu ne partage point 
la viâime avec les hommes. Ceft une hoftie 
pour le péché : mais où le peuple eft admis 
comme les prêtres. Ceft un facrifice d^im- 
molation . mais où le fang n’eft plus répandu 
qu'en myftere, C'eft une oblaticHi de fruits 
éc d'alimens , mois qui cachent l’agneau im- 
molé. C’eft une <ofFrandc libre 8c volontaire , 
Zc néanmoins eflêntielle à la religion. Elle fe 
réitère , 8c elle eft unique ; elle a tout obtenu , 
8c elle eft encore neceflairejclle a aboli les om- 
bres, 8c elle les conferve ; elle doit durer juC- 
qu’à la venue du Sauveur , 8c elle eft éternel- 
t Rem. 1 1 . le. ( a ) O altUudo divitiamm fapientU dsp feiei»- 
tU Dei ! 11 faut le taire, 8c l’adorer toujours. 

XVlI. On ne peut dans aucun tems feparor 
Jesus-Christ de fon Eglifèdont il eft l’é- 
poux 8c le chef: maison le peut encore moins 
à l’autel, où il s’offre pour elle, 8c où il l’offre 
avec lui. Ainlî un prêtre ne peut l’oublier , 
fur tout étant Ibn député, fbn ange, l'on mé- 
diateur, le dépoiitaire de fes plus lècrets feu- 
timens , l’intcrprêtc de fes gémiflèmens 8ç de 
lès larmes , le miniftre 8c le pontife de la reli- 
gion 8c de fon culte. 11 né montera donc ja^ 
mais à' f autel comme une perfonne privée $ ü 
ne limitera pas fes intentions’à un petit nom« 
bre d*amis, à une famille, à un diocelê. Il le 
fou viendra de tout Tunivers où-k famille de 
• ' Jefus- 

a O profondeur desdiré- fcience de Dieu, 
fort de la fagélTe de la > 


I^'ocigll 
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Jcfus-Chrift eft répandue , où le bon grain Ce 
nourrit 8c fruéiifie au milieu de mille périls. 

1. Il s’intereflèra à ceux qui font près, 8c à 
ceux qui font éloignez ; aux befoins connus , 
8c à ceux qu’il ignore ; aux maux dont il eft 
chargé , quoiqu^l n’en foit pas inftruit. Il é- 
tendra même là compaftîon 5 c ion cœur au 
delà des bornes de l’Eglife , 8c il fera inftancc 
auprès de Dieu , afin qu’il y ramene ceux que 
le fohifme 8c l’hérefie en ont féparez , 8c qu’il 
y faflè entrer les nations infidelles qui ont été 
promifes à fon Filsj fur tout cette nation au- 
trefois benie , 8c que fon aveuglement à fait ' 
réprouver , dont nous occupons la place , 8c . 
dont les prophètes ont prié fi fouvent 8c fi ar- 
demment pour notre converfion. Il femblc 
que le tems de s’attendrir fur elle foit venu : 
Scjenelài fi notre ingratitude envers Jefus- 
Chrift, 8c le mépris de fà doétrîne, plus con- 
nue' 8c moins fuivie que dans les autres tems , 
n’en foroient pas une marque. 

XVIII. Enfin il faut terminer la préparation 
au fàcrifice > par le vif fèntiment d’une grande 
foi. Car c’eft à cette vertu à foutenir 8c à for- 
tifier toutes les autres; 8c c’eft pour cette rai-- 
fon que je la place la derniere, quoiqu’il foit 
vrai que dans un autre fons , elle doit les pré- 
céder , puifqu’elle en eft le principe. 

2. Mais ce vif fentiment de toi , dont je 
parle, n’eft point le fruit des réflexions , 8c ne 
doit jamais être la fuite de la contention 8c de 
l’eftbrt. Il eft uniquement l’eftèt de i’impref- 
fion de Dieu , à qui nous le demandons avec 
inftance , 8c devant qui nous ouvrons notre 
cœur afin qu’il agilfe fur lui, 8c qu’il le perfua- 
de: (a^ In canffeciu ejus fuadebimm cor du no- 

fir», 

a Nous petfuaderMs notre cœur* en préfence de 
Dieu, 

.. n.» i 


a I. 
3. 19. 
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fira. Nous lui difons comme les Apôtres-: 
■ Lmt 17 ® Et nous devrions nous 

eftimcr bienheureux, fi nous pouvions joindre 
nos larmes à nos prières , Se les rendre par là 
plus prenantes Se plus efficaces , comme celui 
dont il eft dit dans l’Evangile : ( b j Cum lacry- 
^ mii aisbat i Credo Domine , ndjuva increduUia~ 

ttm menm. 

3. Comme j’ai beaucoup parlé fur ce lujet 
dans la fécondé partie, je craindrois de le fai- 
re ici inutilement ; Sc je dois même me repro- 
cher avec bien plus de juftice que Job, de l’a- 
voir fait fur bien des choies qui pailbient ma 
portée, 8c qui ne convenoient pas à mon peu 
de vertu ; ( c) Infiftenter locutui futn , ^ qu£ 
ultra modum excédèrent feientiam meam. J'e- 
fpere néanmoins , Seigneur , de votre bonté-, 
que vous me pardonnerez des ftutes , que la 
crainte de vous defobéir m’a fait commettre; 

Sc que vous ne ibuifrirez pas que vos ferviteurs 
ne ibient pas édifiez des veritez que vous m’a- 
vez appiifes, quoique j y aie pu mêler ou des 
expreflionsiou des choies qui ne viennent que 
. de mes tenebres. ( d J ^utcumqtte dixi de tuo , 
agnofeant tui: Ji qu* de meo, o» tu ignofee, 
^tui. 


ç 7 «** 4 »* 


d S. -Aui 
ih, ly. de 

Trinit. 

C,ultim*^ 


A Paris le 14 Janvier 17 c/ 
Augmentez -nous la 


f * 

oi. 

b II lui dit avec larmes ; 
Seigneur , je cruis; aidez- 
moi dans mon incrédulité. 

c J’ai parlé indiferete- 
menc , & de chofes (]ui 
itirpaiToieocfaos comparai' 


fon toute la lumière de ma 
fcience. 

d Qiie voî ferviteurs 
foienc édifiez de ce qui vient 
de vous. Pwionnez-moy, 
Sc que vos ferviteurs me 
pjrdonnent auûl ce qüi 
vient de moi. 


F l'N, 



■le 


